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NUELLE DE L'UNION-ALLET. 6-AMENDE HONORABLE AU SACRÉ-CmUR DE JESUS.

Réunion générale des Zouaves à Québec.

Dans son dernier numéro, le Bulletin avait sonné le
rappel: "à Québec, le 24 juin 1 " et quelques jours plus
tard tous les journaux de la Province reproduisaient une
dernière et pressante invitation du. comité'd'organisation
à Québec.

Aujourd'hui, nous sommes heureux.de pouvoir le con-
stater, ces appels ont été entendus, et un grand nombre de
zouaves y ont répondu généreusement.

Le mercredi, 23 juin, vers 3 heures de l'après-midi, les
zouaves du district de Montréal se réunissaient à la station
du chemin de fer à Hochelaga, et prenaient place dans
un char spécialement réservé à leur société.

La plupart étaient en uniforme ; les autres portaient
l'insigne de l'Union-Allet. Chaque nouvel arrivant était
l'objet d'une petite ovation ; les poignées de main s'échan-
geaient libéralement et la plus franche gaité, le plus
joyeux entrain régna tout d'abord au milieu de ces cama-
rades, toujours si heureux de se rencontrer, de renouer les
anciens rapports d'amitié et d'évoquer les vieux souvenirs
de Rome et de la vie du soldat.

Bientôt le sifflet de la locomotive donna le signal du
départ, et quelques instants après, nous filions vers Québec
à toute vapeur et aux ac:ords de la fanfare.

Pendant tout le tra.e, qui dura près de 7 heures, la bon-
ne humeur de nos zouaves ne cessa pas -un instant 'de
s'épancher en joyeux refrains et en gais propos.

De temps en temps, à une station intermédiaire, quel-
ques camarades venaient rallier la colonne, et chaque fois,
c'étaient de nouvelles distributions de poignées de main.

Enfin, vers 10 heures du soir, le train fit son entrée

dans la gare de Québec. Une foule compacte avait envahi

tous les abords de la station et avait pénétré à l'intérieur,
qu'elle avait bientôt comblé. De cette foule s'éleva une
immense acclamation de bienvenue à l'adresse des " Ca-
nadiens de Montréal " et les hourrahs n'avaient pas cessé
que la musique du 9e bataillon nous envoyait en accords
mâles et puissants le salut de nos camarades de Québec,
qui, rangés militairement le long de la voie, attendaient
notre arrivée pour nous escorter au lieu de réunion.

Quelques instants après, grâce. aux dispositions prises
par le comité d'organisation dont l'action salutaire com-
mença dès lors et ne cessa par la suite de se manifester,
les bagages étaient envoyés en avant, 'nous prenions nos
rangs à la gauche du peloton déjà formé, et au comman-
dement de l'adjudant Prendergast nous nous dirigions,
drapeau flottant et musique en tète vers nos nouveaux
quartiers, l'ancien château St Iouis, aujourd'hui Ecole
Normale Laval, que le gouvernement de la Province avait

gracieusement mis à la disposition des zouaves pour le
temps des fêtes.

Sur le parcours, nous reçûmes les témoignages les plus
chaleureux de l'accueil sympathique de la population.de
la Capitale.

Du plus loin que nous aperçûmes notre'nouvelle caserne,
nous vimes, répétée en lettres flamboyantes, dans un
gMand transparent placé au-dessus de la principale porte
d'entrée, l'expression des sentiments qui venaient de nous
ètre traduits par les hourrahs qui nous avaient accueillis
dés notre arrivée : " Aime Dieu et va ton Chemin.-Zoua-

ves, soyez les bienvenus."
Oi nous fit entrer d'abord dans une grande salle artis-.

tement décorée de drapeaux, de faisceaux d'armes, de vues
de Rtme, de portraits de Pie IX, de Léon'XIl[ et de nos.

principaux chefs militaires. De tous côtés étaient placées

des banderolles portant le nom des batailles auxquelles
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les zouaves pontificaux ont pris part, tant en Italie qu'en
Frahce, car tous les zouaves sont solidaires et c'est pour
exprimer sans doute cette pensée que-nos camarades de
Québec avaient intercalé parmii les noms de Castelfidardo.
-Mentana-Bagnorea-Rome etc., ece., ceux de Loigny,
du Mans et d'Orléans.

Le Chevalier Vallée, président du comité du réception
souhaita alors en quelques mots la bienvenue aux cama-
rades invités, puis les invita à prendre connaissance des
dispositions réglementaires qui avaient été prises avec
beaucoup de sagesse par le comité et qui étaient affichées
dans toutes les salles, et à se procurer, auprès du secrétai-
re, une carte d'admission dont le but était d'interdire
l'entrée de l'établissement à tous autres qu'aux zouaves.
Çette carte, aux couleurs pontificales, est un petit chef-
d'ouvre de typographie, et chacun s'est bien promis de la
garder en souvenir de cette belle réunion.
: On noué montra ensuite nos chambres et chacun fut
libre de se livrer au repos qu'un si long trajet semblait
devoir réclamer; cependant, longtemps, bien longtemps
après, on entendait encore retentir et les gais refrains et
les joyeux éclats de rire.

L'extinction des feux sonnée par le clairon, comme au-
trefois à la caserne, sonnerie qui faisait régner, comme
par enchantement un silence monacal dans nos bruyants
quartiers, avait paru perdre beaucoup de sa puissande
iagique. Ah ! c'est que, s'il y avait bien là des caporaux

et des sergents, il n'y avait plus la perspective de la consi-
gne et de la salle de police, et que-la discipline militaire
repose en grande partie sur ces deux grandes institutions.

Le lendemain, dès 5 heures du matin, le clairon son-
nait le réveil et bon gré, mal gré, il fut obéi cette fois.
Quelques-uns peut-étre, insuffisamment reposés, auraient
voulu carotter, au risque de se faire porter malades, mais
les voisins étaient impitoyables et les retardataires se trou.
vaient hors du lit, avant d'avoir pris la résolution de se
lever.

Un copieux déjeuner remplaça le mince café du bon
vieux temps, et à 7 heures tout le monde était astiqué
comme pour la parade et les rangs se formaient dans la
cour de l'école. •

Le vieux drapeau du contingent canadien était escorté
de ceux de la section d'Ottawa et de celle de Québec
Celui-ci, déployé pour la première fois en cette circons
tance, est un présent des dames de Québec qui ont renou-
velé cette annnée, l'acte de, haute courtoisie des dames
d'Ottawa lors de la réunion générale en cette ville.

L'hèure était venue de nous rendre ail poste qui nous
avait été assigné, sur la plaine d'Abraham. Le peloton
défla donc, musique en tête. Chemin faisant, nous primes,
à l'hôtel de ville, le vieux drapeau de Carillon, confié à
notre garde et bientôt nous arrivions au pied du pavillon
élevé au- milieu de la plaine, sur une petite éminence, et
surlaquelle était l'autel où Mgr. l'Archevéque de Québec
allait célébrer le St. Sacrifice de la messe.

Nous fûmes placés comme garde d'honneur tout autour
de l'autel et la cérémonie commença aussitôt. *

Décrire l'aspect imposant de cette vaste plaine couverte
d'une foule immense et recueillie, l'effet grandiose des
centaines de bannières, drapeaux, et chars allégoriques

autour de chacun desquels était groupée une société, du
nombreux clergé entourant le pavillon sur huit ou dix
rangées de profondeur, de ces grandes masses vocales,
accompagnées de fanfares et exécutant avec un admirable
ensemble la messe royale en faux-bourdon, serait au-dessus
de nos forces. Nous ne pourrions en donner qu'une idée
trop imparfaite et trop pâle à ceux qui n'ont pas joui de ce
spectacte magnifique et ceux qui ont eu ce bonheur, trou-
veraient très-justement que ce serait gâter en l'amoindris-
sant, la grand souvenir qu'ils en conserveront long.temps.

Après la messe, Mgr. Racine évêque de Chicoutimi,
célébra dans un éloquent discours l'alliance de la Religion
et de la- Patrie. Il rappela en termes excellents toutes
les gloires de notre jeune nation et montra comment ellds
sont indissolublement liées au catholicisme et à son action
civilisatrice, moralisatrice et progressiste.

Le sermon fini, l'Eminent prédicateur annonça qu'en
réponse à un télégramme expédié la veille par le Prési-
dent de Société St. Jean-Baptiste, le St. Père envoyait à
tous les membres de cette association et à tous les cana-
diens français, sa bénédiction apostolique.

Des vivats enthousiastes et mille fois répétés accla-
mèrent le nom de notre bien-aimé Pontife.

La procession se mit alors en marche et pendant 5 heures
défila dans les principales rues de la villle pavoisées de
drapeaux français ou anglais, bordées de branches d'érable
et ornées ça et là de magnifiques arcs de triomphe.

Sur tout le parcours le passage des zouaves portant et
escortant la précieuse relique de Carillon, fut le sujet d'une
ovation continuelle de la part des spectateurs.

Vers 3 heures de l'après-midi, la procession arrivait sur
l'esplanade, fin de son itinéraire, et les zouaves rentraient
à leurs quartiers où les attendait un excellent repas auquel,
on peut le croire, il, firent grand honneur.

Vers 5 heures eut lieu l'assemblée générale annuelle
dont suit le procès-verba:

Procès verbal de l'assemblée générale de 1880, tenue au Cha-
teau St Louis, le 24juillet.

Présidence de M. B. A. Testard de Montigny.
Officiers présents :--M. le Chanoine Edu. Moreau, aumônier

général, Alfred Guilbuault, Jos. Bussière, Louis Bazinet, Ein. Tassé,
Ad. Lupion, Ad. Martin, E. -ifurtubise, Gualbert G-ervais, Cho. O.
Caron, J. B. Bédard, G. A. Drolet, A. Larocque, Alfred Pren-
dergast.

Zouaves présents :-J. Marchessault, G. D'Auray, Rvd. Ad. Blon-
din, L. E. Olivier, Léon Décarries, Odilon Martel, F. X. Duinon-
tier, James McKenzie, Aubin, Am. Chevrefils, Raym. Dostaler,
Auguste Gagné, Chs, de Bellefeuille, Lucien Forget, Israel Marion,
Alph. Renaud, Aristide Champagne, Napoléon Archambault, AI-
fred Francour, Dr J. B. Laporte, Honoré Lincourt Louis Rous-
seau, Auguste Marion, Cypr. Coutlée, E. Loranger, Chs. Beauche-
min, Laurent Meunier, Joseph. Panneton, M. Cormier, J. U.
Beauchesne, Ainé LeVasseur, Oscar Rousseau, J. P. Marion,
Edmond Day, J. 4. Provencher, Charles Courval, E. Brisebois,
Victor Renaud, A. Dumont, Alfred Beaucaire, Dr Henri Desjar-
ulins, Fiset, Rvd F. X. E. Dussault, Joseph L'Etoile, Dantagno 'Des-
noyers, Benj. Pdirier, Joachim Reid, T. Gagné, Augustin For-
tin, Achille Bourque, F. X. Paré, F. Ed. Connolly, Dr Josué Pi.
neau, Gustave Doucet Joseph Cantin, Adélard Péloquin, Benj.
Poirier, F. X. Boileau, Guillaume Ruel, Adolphe Lamarche, Arthur
Hébert, Eeouard eblanc, Dr Séverin Lachapelle, Chs. Rouleau,
Alph. Routier, Pierre Moisan, Ach. Bourget, P. L. T. Normandin,
Louis Lefebvre, Nap. Dorion, P. K. Garneau, L. T. Dussault, F. X.
Toussaint, Alph. Bourget, Cyr. Roy, Cypr. Vohl, C. G. Bertrand,
C. A. Vallée, Rvd F. X. Bélanger, Chs. Trudelle, Elzéar Garneau,
Théoph. Morisette, John O'Flaherty, Edouard Lemieux, Paul Du-
mais, Chs." Langlais, Rvd F. Lachance, Chs. Taché, Gustave Cos-
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'sette, Rvd Norbert. Duguay, J. Fraser Blackburn, Jules Sauvé, Jos.
Vincent, Siméon Papillon, Jos. Chagnon, Alfred Boisclair, Iector
Allard, Elz. Vésina, Jos. Faucher de Chateauvert, Eucher Lavoie,
Louis Gosselin, Alphonse Drouin, J. W. McGown, Dr Alph. Piché,
Cléop. Roy, Phil. Auguste Tessier, Mr. Denis Gérin., Rvd Evar.
Pelletier, Isaie Bégin, Chs. LeBel, Romuald Bernier, Nap. Cantin,
Edm. Waters, Georges Fournier, Joseph Smith, Nap. Renaud,
Joseph Dumont, Gédéon Paré, Philéas Blanchet, F. Favreau, Z.
Comtois, R. Ducharme.

M. le Secrétaire accuse réception de lettres les zouaves James
McKenzie, Moise Aubin et Arthur Champagne, regrettant de-ne
pouvoir assister à l'assemblée générale, souscrivant à tout ce qui
y sera décidé, 'et témoignant de leur attachément à la cause.

Le procés verbal de l'assemblée générale de 1879, publié au
Bulletin de juillet 1879, est adopté.

M. le Président Général lit le rapport suivant:

RAPPOIRT PRÉSENTÉ A L'ASSEMnLÉE GÉNÉRALE DE L'UNION-
ALLET, TENUE A QUÉnEc, LE 24 JuiN 1880.

rAR
B.-A. T. DEMONTIoNY, Président-Général de l'Union-Allet.

Monsieur l'AumÔnier,
Messieurs et chers Camarades,

C'est dans les circonstances les plus solennelles que j'ai
l'honneur de faire à l'Union-Allet le rapport de la OiXILME
ANNÉE de son existence à laquelle vous portez tant d'inté-
rèt. Aussi tous les ans, lorsque réunis autour de notre

drapeau, vous entendez cet inventaire des faits qui la cou-
cernent, votre cœeur s'ouvre-t-il à l'espérance du triomphe
de la cause que nous avons juré de défendre.

Les généreux citoyens de la ville de Québec ont cru que
personne n'étdit plus 'digne de porter le drapeau de nos
gloires nationales que ceux qui ont défendu avec dévoue-
'ment celui de la Religion. Aussi nous traitent-ils en garde
d'honneur, en nous offrant l'hospitalité la plus généreuse,
le poste qu'occupaient autrefois les plus vaillants de nos

gouverneurs, près du monument où dorment l'un à côté
de l'autre Mon tcalm et Wolfe, ensevelis dans un linceuil
de gloire et d'immortalité.

Ah ! comme nous avons été fiers lorsque nous avons
reçu avis de ce choix. Remercions-en la sectiou de Qué-
bec qui, par son attitude, a su faire apprécier notre asso-
ciation. Aussi regardons-nous comme un honneur décerné
à tout le bataillon l'offre d'un drapeau que les dames de

cette ville ont faite à cette section.
Quels souvenirs ce drapeau de Carillon a réveillé en

nous ; avec quelle éloquence il nous redit les événements
passés, et avec quelle espérance ne nous fait-il pas envisa-
ger l'avenir!

N'est-ce pas ce drapeau fleurdelisé qui flottait au mât de

la grande -ermine.? N'est-ce pas ce drapeau blanc qui fut
arboré lorsque Champlain fonda Québec ? N'est-ce pas ce
drapeau sans tache à l'ombre duquel Maisonneuve fonda
Montréal? N'est-ce pas lui qui précédait nos pionniers et
nos missionnaires à travers les forêts de l'Amérique du
Nord I N'est-ce pas lui qui a été témoin de nos victoires
et de nos malheurs ? N'est-ce pas ce drapeau de la vieille
France, que nous devons arborer dans nos fêtes natio-
nales et dans nós démonstiations religieuses, puisqu'il
représente le respect dû à la religion et à l'autorité, que
c'est lui qui réveille le souvenir de nos gloires passées, et
qu'il ne peut être remplacé par un autre, étranger à notre
vénération :

Dans ses replis est toute l'histoire de notre pays, et Dieu
sait si cette histoire est héroïque.

L'accueil que nous recevons aujourd'hui nous: prÔiÜi
une fois de plus combien on apprécie l'importance de riotre
cause, et nous donne la mesure de l'intérêt que nous porte
la population.

Le Bulletin de l'Union-Allet, te messager de-nos jdiès
comme de nos douleurs, ne manquera pas de cônsiànVr
notre reconnaissance dans ses colonnes à nos compatriotes,
qui ont compris que leur témoignage d'estimë est la"'véri-
table monnaie avec laquelle on paie les sacrifles accbmplis
pour une cause sainte.

Cet honneur dont nous sommes l'objet ranimera notre
zèle et nous rendra léger le poids dont est naturellemieit
chargé celui qui parcourt la route du devoir.

Vous vous rappelez, n'est-ce pas, ces marches que nous
faisions à travers les plainep d'Italie, le sac au dos,
l'arme au bras, accablés sous le poids de la chaleur, mari-
quant d'eau, épuisés de fatigué; une idée soutenait notre
courage qui grandissait sans doute, quand sur notre che-
min un signe, une parole nous applaudissait; quand nots
apprenions qu'au pays on était content de nous.

Aujourd'hui, il faut le dire, nous continuons la mém'é
ouvre, nous combattons pour la même cause, nos armés
sont différentes et les coup> de l'ennemi sont 'diféi ts
aussi. Mais pour un soldat, vous le savez, vous, surtdst
qui fûtes obligés de déposer vos aimes devant l'ennemi,
dites quel est le rôle qui exige le plus d'énergie, de couiWre,
de dévouement et d'abnégation. Hier c'était la caralind,
la vie des camps, les balles de l'ennemi, alijaurd'hul,
.c'est la prière, la plume, le bon exemple,'les devoirs
d'état, le cabinet d'étude, l'humble champ de l'indug-
trie, du commerce; tout cela accompli sans bruit, a"îb
constance et sans gloire humaine, et au persiflage'des
esprits forts. N'est-ce pas que nous avons besoin con nie
jadis que nos compatriotes nous disent quelquefois "c ou-
rage, nous avons les yeux sur vous."

Oui, nîous nous rappellerons que nous avons été choisis
pour por-ter les drapeaux des deux plus nobles causes
qu'un soldat et un citoyen puissent envier de portér, ét
nous nous souviendrons de ces paroles de notre aumùô-
nier: " On attend beaucoup de vous à Québec; à ývus'de
ne pas baisser dans l'opinion publique. Vous étes déjà
comme ces vieilles reliques conservées par le -espct des
peuples. Attenti'on "

Jetons un coup-d'œil sur les évènements de 'l'année,
commencée par un pèlerinage au temple consacré à, la
bdnne Ste-Anne. Oui, nous avons fait, le 1er juillet 1879
un pélérinage organisé par notre association, qui y avïa
invité toutes les société catholiques de Montréal.

Nous, soldats du Pape, nous avons la faiblesse d' cxoiid
en la puissante intercession des saints. Ce sont de'åii'ek
vieilles traditions qui font rire le siècle et qui nous soåt
chères à conserver. Il faut bien sur la scène du m'ondèl
où se joue le drame de l'avenir que quelqu'un anuse
les autres. Continuons le rôle comique. Faisons rirdèl
pleurant, pour expier le crime de faire pleurer''en"r ia-it.
Et ce rôle, nous le croyons tellement enviable qa noit,
avons voulu lefaire partager par des sociétés saurs'aux-
quelles nous désirons rester unis dans l'accorplissemenf:'
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du bien. Et, comme au régiment, nous désirons joindre
nos efforts aux bataillons divers pour faire triompher une
cause quinous est chère, puisque nous la croyons néces-
saire au salut des peuples.

Aussi ces sociétés nous ont-elles compris, et se sont-elles
prersées avec nous autour du drapeau pontifical, flottant
au mAt du bateau qui nous conduisait à Ste-Anne de
Beaupré. .

Quel spectacle avons nous offert aux populations éche-
lonnées sur les bord de notre grand fleuve !! Des hommes,
des soldats sur le pont d'un navire chantant des cantiques,
se mettant à genoux, et se confessant.
. Ce spectacle ne réveille t-il pas le souvenir de nos mission-

naires faisant briller le flambeau du christianisme et de la
civilisation au milieu des tribus qui dormaient plongées
dans la nuit de l'infidélité, et dont le mot d'union était
Foi et Honneur 1 Ne nous rappelle-t-il pas que c'est au
nom de la religion que lis Rois de France chargeaient
Jacques-Cartier et Champlain d'aller à la découverte de
pays à civiliser et à convertir au christianisme; ne nous
rappelle-t-il pas Cartier plantant la cróix sur la pointe de
l'entrée dé la Baie de Gaspé, et dressant un autel à l'Ile
aux Coudres pour y faire offrir le sacrifice du Calvaire;
récitant à Hochelaga sur les bords du fleuve l'Evangile
.selon St-Jean. Ne nous rappelle-t-il pas ces actes pieux
auxquels se livraient nos vaillants ancêtres, en fondant un
village, une ville, une colonie, et en partant, comme en
revenant des combats. Ne rougissons pas de ce que nous
avons fait,.car les hommes les plus distingués de la Nou-
velle-France l'ont fait avant nons; et c'est beaucoup de faire
un peuple se souvenir de ses gloires passées. Le souvenir
messieurs, quand il est aussi glorieux que le nôtre est une
nourriture qui fortifie le patriotisme et élève les cours.

Nous nous sommes prosternés au pieds des autels de Ste-
Anne, et là nous avons prié, comme on priait au camp,quant
A la messe en pleine air, le clairon sonnait au champ, au
moment solennel de l'élévation. Nous avons prié pour
l'Eglise, pour son Pontife et pour ses défenseurs. "Rome,
nous a dit le prédicateur de la circonstance, Rome, est au
pouvoir de la révolution sacrilège, usurpatrice. Notre
trésor est aux mains de l'ennemi il faut le reconquérir.
Quelles armes emploierons-nous pour ce combat? Les
armes matérielles? De grand cour sans doute, mais les
temps malheureux dans lesquels nous vivons ne le per-
mettent'pas. Il nous reste donc les armesspérituelles: la
prière.;,et avec cette arme nous combattrons vaillamment
la cause sacrée de l'Eglise et de son pouvoir temporel."

-yoilà. ce que nous disait ce prédicateur d'extraction
huronne, qui, après avoir évoqué le souvenir des p;emiers
hbitants dece pays, s'écria: " Quel serait donc l'étonne-
ment et l'admiration du grand Kondiaronk, s'il lui était
donné d'entrer dans cette enceinte et d'entendre annoncer

p'arole de Dieu aux fils des conquérants de son pays,
parun.descendant de sa propre race."

es hers camarades, dans nos jours de joie, comme au
jL9r de malheur, il convient de jeter un coup d'oil sur
notremère-patrie, la France. Tous les événements qui
affectent l'organisme social et religieux de ce pays nous
font tress'aillir. Nous avons cette année à constater chezl
elle, non-des combats étrangers, ceux là, elle ne les craint

pas; mais des dissensions religieuses qui déchirent son sein,
minent sa constitution et semblent la conduire à une disso-
lution complète. Les symptômes de sa maladie dénotent
que dans ses entrailles fourmillent des parasites malfai-
sants qui infectent le meilleur de son sang, et menacent
de la priver de cette sève nécessaire à l'existenre des na-
tions. On veut arracher de son cour l'éducation religieuse,
qui l'a fait grande, prospère et redontable aux ennemis de
la foi. On commence par l'expulsion des Jésuites qui
devront, le 29 juin' courant, avoir cessé leur rôle sublime
de l'enseignement congrégationel.

Ah ! espérons que Dieu, dans sa miséricorde, se rappel-
lera des ouvres de ce malheureux pays; espérons qu'il
écoutera les supplications des ames pieuses qui y existent;
espérons que l'encens qui s'élève de ses nombreux cloîtres
appaisera la colère du Tout puissant ; espérons que les
défenseurs qu'elle a envoyés à-Rome à la défense du Saint-
Siège, grouperont autour d'eux les éléments nécessaires
à la revendication des droits, des traditions de cette fille
ainée de l'Eglise, et que les peuples écouteront ces voix
éloquentes des évêques, des hommes d'état et des joorna-
listes distingués dont nous aurons demain l'avantage d'en-
tendre les accents.

Pour nous, messieurs, faisons des voux pour son salut;
nous le devons comme chrétiens dont elle a si longtemps
fait l'honneur, nons le devons comme Français dont elle a
élevé le nom au sommet de la gloire ; nous le devons
comme Canadiens, dont la patrie a été l'objet des grandes
sollicitudes de la France, qui a fait surgir sur les bords
sauvages du grand fleuve une nation prospère sur laquelle
règne le Christ. Le 29 juin, il y aura grande protecta-
tions au Gésù, à Montréal, contre l'expulsion du sol de la
France des grenadiers du Pape. Les zouaves ne sauraient
rester indifférents en cette circonstance, et seront au poste
ce jour-là.

Traversons les Alpes. La Suisse, qui a été infestée du
venin de la libre-pensée, n'a pas manqué de profiter de ce
temps de persécution pour empêcher les catholiques de pen-
ser librement. Fille du mensonge, tout dans cette religion
respire le mensonge. Son nom, ses aliures sent déguisés ;
les vieux catholiques sont devenus ce qu'ils étaient, s'est-à-
dire protestants. Démasqués comme ils le méritaient, ils
sont devenus hideux à leurs propres yeux, et cherchent à ,
se venger de leur laideur dans la persécution contre les
catholiques romains. Encore là, on jette les yeux sur
l'éducation que l'on veut arracher des mains des congré-
gations religieuses. Là aussi on veut ôter l'enfant des
bras de la Religion et le pousser d'ans la vie sans foi, sans
Dieu, et pour en faire l'étre le plus dangereux de la créa-
tion, le destructeur des oeuvres de Dieu. Là, comme par-
tout, les ennemis de notre foi savent que tout enfant est
une source, source morale, source sociale, source d'actions
sans nombre, qui, en le menant lui-même à sa fin, influera
sur le. monde et pourra donner gloire à Dieu. Ils savent
que l'enfant, c'est.une famille, puis une cité, puis tout un
peuple. Ils savent que ceux qui élèvent l'enfance sont
à la source, et tel sera le ruisseau tel sera le fleuve.

L'Allemagne commence à s'aperce.voir qu'il ne peut y
avoir de gouvernement sans Dieu ni de Dieu sans reli
gion. Bismark l'admet par politique sinon par principe.
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Une seule chose suspend la signature d n concordat. L'Etat
veut bien; donner la liberté à l'Eglise, mais à rondition
que l'Eglise reconnaisse à l'Etat le droit de s'initier dans
les affaires spirituelles. L'Eglise refuse la liberté plutôt
que de l'acheter à ce prix.

LaBelgique, qui subit l'influence de la France, malgré
q-n'elle se vante de s'en défendre, tend aussi à l'éducation
laïque ; là aussi on fait la guerre au cléricalisme, toujours
au nom de la religion.

L'Angleterre, qui finit par trouver ridicule la mode
d'être protestants, se convertit en haut lieu. Dans peu
d'années, elle s'apercevra qu'elle déraisonnait en voulant
trop raisonner.

Pendant ce temps là, l'Irlande souffre une famine cru-
elle. Ce pays nous intéresse à plus d'un titre: sa foi est
la nôtre, et ses enfants en grand nombre ont combattu à
nos côtés pour la défense de Pie IX. Ses misères ont
attristé le monde, et ces chaudes sympathies universelles
finiront par effrayer l'Angleterre.

Les potentats semblent être appelés à rendre compte de
l'abandon des principes. Ils ne marchent plus qu'entourés
de gai-des et de mouchards; le Pape seul est sans autre
cuirasse que celle du droit, qu'il fait entendre aux peuples
et aux rois. .

Les Etats-Unis, dans la marche d'un progrès exagéré,
absorbent une partie de notre vitalité dans la personne de
nombreux Canadiens qui se dirigent sur leurs territoires.

,Ah! si ces nombreux enfants, qui quittent leur pays.
étaient fidéles à la mission qui les poussent au-delà des
lignes!!! Quelle prédicatiori ils pourraient faire ! quelle
influence ils pourraient exercer.

Là aussi nous avons des zouaves pontificaux du vieux
bataillon. Nous y avons aussi des amis dévoués qui, sous
le nom de " Vétérans Irlandais de l'armée pontificale,"
combattent en paix pour le triomphe de notre cause.
Le général Kanzler a bien voulu approuver hautement
cette société, fondée il y a deux ans à New-York, et encou-
rager son œuvre en envoyant à ceux de ses membres qui
y ont droit la médaille de Castelfidardo. Nous avons été
invités à cette fête de. famille qui a eu lieu le ler février
dernier, et à l'occasion de laquelle son Secrétaire nous
écrivait : "Veuillez assurer à nos frères du Canada que
les Vétérans irlandais, qu'ils soient de I 8G0-67 ou 70, attei-
dent avec impatience que la voix du Saint-Père les rap-
pelle à la défense du drapeau de Castelfidardo et de
Mentana, et que l'un des plus grands plaisirs qu'ils entie-
voient à l'avance, dans ce service, est la bonne camaraderie
de leurs braves et loyaux compagnons d'armes canadiens,
les membres de l'Union-Allet."

Constatons que les meilleures relations ont existé et
continuent d'exister avec nos anciens camarades de
n'importe quel pays, de n'importe quelle association for-
mée dans un but catholique. Rien ne nous est indifférent
de ce qui les concerne, et comme à l'armée, portons atix
annales de nos souvenirs ce qui leur arrive.
. C'est ainsi que nous lisons dans les pages de deuil la
mort de M. le comte de Cordon, ancien officier; de M. Wil-
frid Watt Russell, chevalier de PIe IX; de M. Jules Van
Oost, ancien sous-officier aux zouaves, et capitaine com-
mandant des zouaves missionnaires d'Afrique.

Aucun camarade ne manque à l'appel en Canada.
Un,de nos compagnons, caporal aux zouaves pontificaux,

M. Evariste Pelletier, a été fait prétre le 21 septembre der-
nier. Il reste zouave comme ceux qui l'ont devancé dans
les ordres, et nous en avons en Canada une quinzaine.

Constatons que dans le sacerdoce, les professions, le
commerce, l'industrie, les bureaux pnplics, les arts et le

.journalisme, nous rencontrons des camarades qui se dis-
tinguent par l'amour du travail et la fidélité à leur devoir.
L'agriculture s'est emparé d'une partie de nos amis. qµi
continuent, à Piopolis, à pratiquer les vertus du 'soldat
dont l'existence a tant de ressemblance avec celle de l'agro-
nome. La politique a aussi eu des charmes pour plusieurs,
et elle a subjugué notre lieutenant Taillefer, qui saura, là
romme ailleurs, faire respecter le drapeau. qui lui est
si cher.

Des négociations ont été entamées cette année avec les
autorités militaires pour former un régiment de zouaves.
C'eut été pour nous une occasion favorable de faire preuve
de loyauté à notre Reine et de faire constater que notre
attachement à l'Eglise renforce le dévouement à l'auto-
r-ité civile. Déjà beaucoup de nos compatriotes s'énor-
gueillissaient de s'unir à nous et sollicitaient l'honneur
d'endosser un costume si glorieux. M. le comte d'Orson-
nens, dont la fidélité au drapeau britannique est connue,
s'est fait un des avocats les plus dévoués à l'obtention de
cette faveur pour nouF. Ces ouvertures furent favorable-
ment accueillies par les autorités compétentes, et la
demande fut même accordée en principe. May l'entreprise
échoua, parce que, parait-il, l'uniforme des zouaves est
en désaccord avec les idées anglaises.

Qu'il me soit permis de résumer ici la réponse vigo|-
reuse du Canadien, qui n'est jamais indifférent aux atta-
ques portées contre ses compatriotes et contre nous.

Il s'étonne qu'on ignore que l'uniforme des zouaves est
intimement associé à l'histoire, pleine de brillants exploits
militaires, de la conquête d'Algérie, laquelle n'a pas
demandé moins de 34 ans de coin bats presqu'incessants ;
qu'il est intime,ment associé à l'histoire de la guerre de
la Crimée, depuis le passage de l'Alma, dont les Anglais
furent spectateurs, jusqu'à la prise de Malakoff, et que, à
Inkerman. les troupes de Lord Raglan ne trouvèrent
point que l'uniforme des zouaves fut en désaccord avec les
idées anglaises ; que l'uniforme des zouaves est intime-
ment associé à l'histoire de l'occupation du Mexique, où
il fut bel et bien abandonné par ses alliés les Anglais;que
l'uniforme des zouaves porté par un bon nombre de Cana-
diens-français, est intimement associé à la victoire de
Mentana; que l'uniforme des zouaves, camarades des
zouaves pontificaux canadiens-français, est intimement
associé à l'histoire du combat héroïque de Patay-Loigny,
où un contre dix, l'uniforme des zouaves arrêta les Prus-
siens au moment où ils allaient anéantir l'armée de la
Loire; que l'uniforme des zouaves, camarades des zouaves
pontificaux canadiens-français, est intimement associé à
l'histoire de la retraite du Mans, pendant laquelle, lai é-
sistance opiniâtre de l'uniforme de zouaves, préserva pour
la seconde fois, d'une destruction totale, l'armée comn-
mandée par le général Chanzy; que l'u.nifo-me des zoua-
ves, endossé par des français ou par des canadiens-français
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n'a jamais été en désaccord avec les idées de bravoure et
d'honÏneur militaire, et qu'il a porté avec lui, en Afrique,

'en AEse, en Europe, en Amérique une tradition de gloire
in interrom pue, même lorsque les Français on t succombé
sous*le nombre des Prussiens, et lorsque les Canadiens.
frànçais ont succombé sous le nombre des Piémontais.

Qiioiqu'il en soit, nous n'avons pu obtenir de ci-éer un
bataillon de zouaves, et seul notre ami Charles Paquet
resté militaire l'arme au bras, dans la gendarmerie ponti-
'fbale òù il monte la garde pour chacun de nous. Admi-
iýôns.son constant courage et soyons-lui reconnaissant.

Un fait qui ne manque pas d'être important pour nous,
c'est que le brave et intrépide général, le baron de Cha-
rette devient marquis et chef de son illustre maison.

Nous nous étions fait une fête de revoir le général qui
utîIotre lieut.-colonel, qui fut à moi mon capitaine et mon
commandant ; c'est avec cet espoir que votre président lui
éciViyait, 'en date du 27 mars dernier, la lettre suivante

MOrNTRÉAL, 27 MAns 1880.
on cher Général,

Vos Castors du Canada, réunis en société sous le nom d'Union-Allet,
ne perdent aucune occasion de continuer les traditions du régiment
en travaillant au triomphe de leur belle cause par la voie de l'honneur.

Le 24 juin prochain, qui est la fête nationale des Canadiens, sera,
cette année, chômée avec une pompe inaccoutumée à Québec, berceau
de notre nationalité, où les zouaves pontificaux du Canada, invités
spéialement'pour faire garde autour du glorieux drapeau de Carillon,
aur-ont leur réunion annuelle. Le Cercle Catholique de Québec y aura
alors un-Congrès auquel assisteront plusieurs célébrités européennes.

L'accueil leplus sympathique qui vous attend sur les rives hospita-
lières de notre grand fleuve, où vous rencontrerez les anciennes tradi-
tions de la vieille France et les moeurs de votre chère Bretagne, nous
fait espérer que vous accepterez l'invitation que l'Union-Allet vous
a a-ýr ie seussigné, son humble Président; et l'effet moral que votre
présence aura sur vos anciens zouaves et parmi notre population nous
fait un devoir de la réclamer.
1 'Qu'ili.prenne la route -des Etats-Unis pour arriver à Montréal, ou
cellb:du golfe Saint-Laurent pour arriver à Québec, le général de Cha-
,rette trouvera des zouzous qui signaleront son arrivée à l'attention des
Canadiens, honorés de recevoir dignement celui qu'ils regardent
comme le porte-drapeau des principes qu'ils seront un jour appelés à
défendre.

Veuillez, mon cher général, recevoir l'assurance de la considération
la plus distinguée avec laquelle

J'ai l'honneur d'être. etc.

B. A. T. DEMONTIGNY.

. Je tiens à vous faire part de sa réponse que nous n'avons
.pas:voulu jusqu'à présent publier, afin de faire supporter
..aux camarades réunis la peine que son absence nous cause:

A Monsieur B.-A. T. DEMONTIGNY.

.Non cher ani,

PAnIs, 25 AvRIL 1880.

Avec quel bonheur je profiterais de l'occasion que vous m'offrez
d'aller visitér votre beau pays et retremper ma foi patriotique au mi-

ilieu de vous, et sous l'égide de ce drapeau et de sa devise: Aime .Dieu
a ton chemin.

Maisles préoccupations sociales et politiques sont tellement grandes
n e u t monger pour le moment à quitter son poste.
dAècéptea,'eunàm du régi nent et au mien, ce souvenir de notre

aàipakne de France il'vous était dù; car il est là représentation de

notre passé comme Français et comme soldats de Rome, Il nous rap-
pelle notre devoir à l'heure actuelle: la garde du drapeau.

Et maintenant, Aime Dieu el va ion chemin, le but est plus lumi-
neux que jamais.

i qyez mon interprète auprès des amis at camarades. Au revoir !
l'heure eut à Dieu. Nous nous retrouverons, j'en ai la ferme confiance.
En attendant, à vous de tout coeur.

CHAR ET TE.

Ce souvenir consiste en un zouave d'argent oxidé, armé
de pied en cap, sur un socle en granit, arborant fièrement
le fanion du Sacré.Cour de Jésus.

Bien chers camarades, disons le sans ostentation, notre
passé est digne ; et de fait, on reste étonné, en parcourant
les annales de notre Union, de voir les ouvres qu'a opérées
notre association ; elle a publié un journal, créé un cercle
qui a eu de bien belles années, fondé une colonie ; elle a
entretenu des rapports importanîs avec les associations
catholiques, elle a fait des dons généreux pour un nombre
considérable de bonnes œuvres; elle a fait des démonstra-
tions splendides; elle a protesté hautement contre les
envahissements injustes ; elle a pris énergiquement la dé-
fense du droit; et toujours elle a porté haut le drapeau
du régiment, qui renferme tout le programme catholique,
puisque, dans ses plis, se lit la devise : Aime Dieu et va ton
chemin.

Mais, camarades, il faut bien le dire, puisque nous som-
mes en famille, cette fille de dix ans que nous avo
élevée avec tant de dévouement et qui a opéré tant
belles choses, semble fatiguée sous le poids de sa préco-
cité, et son existence paraît atteinte d'une faiblesse qui
inspire des craintes. Ce ne sont pas les sentiments qui
manquent à ses membres ; cette réunion le prouve; mais
les nécessités -de la vie ont dispersé un grand nombre
d'entre nous, loin et quelquefois bien loin; les affaires
absorbent les loisirs de beaucoup, et le manque d'un centre
de réunion, où l'on puisse se rencontrer, s'entendre, a
pour beaucoup contribué à paralyser l'éloquence de nos
vieilles traditions. De fait l'Union depuis quelque temps
n'est parvenu à cacher son malaise que par le dévouement
de quelques-uns, qui s'imposent à cette fin d'immenses sa-
crifices. Plusieurs méme ont joué sur la scène pour
soutenir l'équilibre dans les finances dont, M. le,Trésorie.
vous fera bientôt le tableau, qu'il vous sera libre de trouver
florissant. Si nous avions eu des camarades mentionnés
dans les clauses de l'acte de faillite, nous aurions peut-étre
été jugés dignes d'y être invités. Notre Bulletin n'a pu se
soutenir que par un dévouementincomparable, et n'eut été
le zèle de quelqnes-uns, il se fut au soir de plusieurs mois,
couché dans les replis de ses feuillets pour ne plus repa-
raître que dans le souvenir des choses passées. Aussi, M.
Ma-tin, notre intelligent Secrétaire, nous annonça.t-il,
avec la plus grande délicatesse, que onze mois d'expérien-
ce, comme propriétaire du Bulletin, lui ayant fait mieux
connaître les ressources pécunières de ce journal, il ne
c'Toyait pas pouvoir en conserver la propriété sur les bases
stipulées entre l'Union-Allet et lui. Il paraissait d'ailleurs;
désirable que l'Union-Allet fut plus matériellement intéres-
sée quielle ne l'était, d'après le système de l'an dernier, ai
succès et à.la prospérité de son organe. En conséquencé
il fut résolu, à la séance dii 30 septembre 1879, qu'à dater.
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de novembre alors prEchain, l'Union-Allet et M. Martin
deviendraient co-propriétaires du Bulletin et partageraient
également les obligations et les bénéfices afférant à cette
publication. Le salut de notre Union exige une éoopéra-
tion plus zélée de la part de ses membres. Un des moyens
les plus effectifs, adopté par le Comité de Régie, à la sug-
gestion de notre ami Laroque, est de connaitre le lieu, le
centre d'opération de chactin de nous. Voilà pourquoi
il a été envoyé des circulaires à chacun d'entre nous, con-
tenant des questions auxquelles les réponses, qu'on nous
prie instanment de faire, constitueront un recensement
complet du bataillon.

Je n'ai plus, messieurs et chers camarades, qu'à consiC
gner un fait pénible surtout pour la section de Montréal.
C'est le départ de cette ville de notre aimable et bien
aimé aumônier qui depuis 25 ans attaché à l'administra-
Lion de l'Evêché, puis au chapitre de Montréal, vient d'étre

nommé curé de la paroisse de St-Barthelemy.
Voici comment la Alinerve annonçait cette nou.velle à ses

lecteurs :

" Nos lecteurs apprendront avec des sentiments de regret le départ
de Montréal de M. le chanoine Edmond Moreau, nommé curé de St-
Barthélemy. Depuis plus de quinze ans, M, le chanoine Moreau a été
mlé'à-toutes les ouvres catholiques de Montréal, et pendant tout ce
temps, il n'a cessé de rendre service à la religion. Rendant des ser-
vices à des centaines de personnes, aidant les premiers pas dans le
monde d'une multitude de jeunes gens, il a voué à ces derniers un
dévouement qui, malgré bien des peines et des fatigues, ne s'est
jamais démenti.

- Montréal lui doit une foule d'ouvres qui resteront et le rappelleront
longtemps à notre souvenir s'il ne vient pas un jour reprendre parmi
nous, comme nous l'espérons, son couvre de bienfaisance. C'est M.
Moreau qui a fondé l'Académie de l'Evéché, aujourd'hui si florissante
et qui a déjà rendu de si grands services à la jeunesse. C'est l'couvre
de sa première année dle prêtrise. Raconter l'histoire de cette fonda-
tien serait décrire une longue suite de travaux, de courses, de sollici-
tations; car Monseigneur, qui lui avait demandé. de fonder cette
école, n'avait pu malheureusement rien lui donner pour réaliser cette
idée. Néanmoins, avec soit zèle dlapôtre, il a souleve des montagnes
d'obstacles et a donné à ce quartier une des meilleures ècoles que
nous possédons. Avons-nous besoin de -appeler la part qu'il a prise
à ce grand mouvement des Zouaves pontificaux ? Il a été l'ime de
cette croisade; après en avoir été l'apôtre, il en est devenu l'historio-
graphe.

" Nos lecteurs n'ignorent pas que M. Moreau est l'auteur de ce petit
volume intitulé: Nos Croisés. M. Moreau possède l'art assez <iflicile
de conduire les jeunes gens, et c'est à cela autant qu'à sort dévoue-
ment qu'Il a dû d'être choisi comme aumônier des zouaves pontificaux.

" A son retour le Rome, M. le chanoine, voulant donner à la jeu-
nesse un endroit où elle pùt s'unir et s'amuser, fondait le Casino.
Pendant ces derniers temps, nous l'avons vu préter main forte à Mf. le
curé Labelle dans son euvre de colonisation. C'est lui qui a fait
surgir du sein le la forêt la magnifique colonie de Piopolis. Pendant
cinq ans, M. le chanoine Moreau a été commissaire des écoles catho-
liques de Montréal.et aussi directeur de 1 Ecole de Réforme de la rue
Mignonne.

I M. le chanoine Moreau s'est fait à Montréal un grand nombre

d'amis qui regrettent son départ, désirent son retour à Montréal, et lui

souhaitent, comme nous, à St-Barthéltemy, un peu de repos, si lo soin
d'une paroisse peut en laisser."-(La MIinerve).

En nous faisant ses adieux, une chose consolait ce noble
et dévoué prêtre : c'était que, quoique ne résidant plns au
siége de l'Union, il ne devait cesser d'en être l'aumônier

et de porter le plus vif intérèt à tout ce qui la touche. Il
a conservé pour cette société et pour chacun de ses mem-
bres le méme attachement et le même dévouement que
par le passé.

La grandeur du sacrifice que ce départ nous imposait,
nous a dévoilé le profond attachement que nous avons
pour lui. Nous craignions que cet éloignement portât un
coup fatal à notre Union qu'il avait animé de son zèle; de
notre Bulletin, dont il a été pendant longtemps presque le
seul collaborateur; mais ses recommandations dernières
nous firent prendre courage, et le désir de lui être agréa-
ble ne çontribue pas peu à continuer l'ouvre de prédilec-
tion qu'il avait créée et à laquelle il nous promettait de
contribuer.

L'Union-Allet, par son président général, exprima faible-
ment alors à son aumônier. les sentiments de reconnais-
sance qui l'anime ; mais qu il noussoit permis aujourd'hui
de lui témoigner d'une manière solennelle, de l'estime, du
profond respect et de la considération que porte à sa per-
sonne chaque zouave du bataillon pontifical.

Monsieur l'Aumônier, vous êtes fier comme nous du res-
pectdont les zouaves sont l'objet en cette circonstance excep-
tionnelle. Vous nous avez préparés à nous rendre toujours
dignes de notre pays, de notre bataillon, de notre drapeau,
de notre Pontife. La crainte de vous pontrister contribuera
puissamment à nous faire aimer Dieu en parcourait le
chemin que sa Providence nous a assigné. Nous vous pro-
mettons de nous montrer à la hauteur de la cause que nous
servons et nous scellons cette promesse d'un faible gage
que l'Union-Allel vous prie d'accepter. Les battements
réguliers et perpétuels de cette horloge vous représente-
ront l'affection de nos cours que vous avez contribué à
tenir en mouvement, et elle marquera un jour, nous l'es-
pérons, l'heure du triomphe de la papauté.

Une lorlorge en bronze fut alors présentée A M. l'aumônier.
M. l'aumùnier, visiblement ému, remercie. les zouaves du don

qu'il en' reçoit, il croit devoir déclarer l'intérêt qu'il porte à cha-
cun de lions pour lequel il ne manque jamiLis de prier en montant
A l'autel. Il dit avoir reçu sa récompenîse des sacrifices qu'il a pu
faire pour les zouaves, par la gratitud qu'il en a reçue. D'ailleurs,
le fait d'être aumônier des zouaves pontificaux est un avantage
dont il n'a cessé de remercier Dieu. Et de méme que le colonel
Allet a refusé d'être promu au grade de général en disant: il y a

plusieurs généraux, mais il n'y a qu'un seul colonel des zouaves,
de néme si quelques grades plus élevés lui étaient ofl'erts, il serait
heureux d'être laissé libre et de répondre : "Pour moi, j'en
ai assez." Ce cadeau qu'on li offre lui est cher a double titre

puisque les zouaves en choisissant une horlorge, veulent bien
lui donner la signification du battement de letr coeur pour lui,
et elle lui rappellera qu'il est aimé avec régularité et sans dis-
continuité. En efflt. ce cadran marquera l'heure du triomphe
de lEglise, et de ce moment, il cessera d'en marquer une autre.

Il appuie sur le fait que les acclamations dont les zouaves ont été
l'objet nous révèle que nous sommes un point de mire, et que nous

jouerions un rôle méprisable si nous ne maintenions aussi ferme-
ment les principes que le drapeau. Il recommande d'avoir tou-

jours les yeux fixés sur l'Eglise qui est le phare par lequel nous
devons juger et agir. Et c'est ainsi que nous pourrons être fidèle
a notre devise.

Le rapport de M. le Président est ensuite adopté à l'unanimité.
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M. le Trésorier lit le rapport suivant:

E. HURTUBISE, Trésorier, en compte avec l'UNIoN-AL.ET.
Elat pour l'année finissant le 23 Juin 1880.

RECETTES.
1880 A Caisse.-Balance en mains le ler juillet 1879 ..... $ 5 20

Juin 23. Montant paye par l'administration-du Bullelin ...... 50 00
Produit d'une soirée dramatique ................ 75 0)
Propuits divers ...... ..................... ..................... 2 00

$132 20
DéPENSEs.

1880 Par Caisse.
Juin 23. Excédant des dépenses sur recettes du Pèlerinage à.

Ste-Anne............ ............... .......................... 1$ 25 00
Impressions ut annonces touchant le Pèlerinage à

Ste-Anne ........ .................. .............. 30 00
Impressions diverses . ......................... 4 o
Payé à Il. Ayotte, <le Trois-Rivières, pour photogra-

phies............................................... 25 20
AIesses payées pour les zouaves défunts ........... 15 03
Iontant envoyé à Mf. Cis. Paquet, Rome .............. 15 Ou
Dépenses diverses............................. ............... .1 32
Dépenses pour cadeau à M. l'aumônier E. Moreau,

non compris le coût du cadeau...... ................... 8 53
Balance un caisse ............................................. 8 00

$132 21
Montréal, ce 23 juin iou.

E. IHUnTUDise,
Trseorier.

M. Vallée, secondé par MM. Bussière, Lupien, Tassé, Langlais,
Lachance et Pineault, propose une motion de protestation contre
les empiètements de la révolution et le vol du patrimoine de
St Perre, ainsi que de l'inébranlable attachement des zouaves pan-
tificaux au St Siège et de leurs espérances du rétablissement du
pouvoir temporel dans un futur rapproché. Adopté à l'unanimité.

Proposé par M. Chs. Trudel, secondé par le Chev. G. Drolet:
Que I' Union-Allet a reçu avec reconnaissance le cadeau de M. le
général de Charette, et quelle assure notre colonel que ses Castors
du Canada ont les yeux fixés sur ce fanion du sacré coeur arboré si
fièrèment par les volontaires de l'ouest.

Adopté avec enthousiasme.
M. Martin secondé par M. Caron, remercie les camarades de

Québec de leur accueil et leur réception.
Il accompagne cette proposition de paroles qui dépeignent lad-

mirable conduite de la section de Québec en tout temps. Les sa-
crifices qu'ils se sont imposés en cette circonstance ne peuvent
avoir été dictés que par la plus franche amitié et serviront à res-
sérer les liens de la camaraderie qui existe entre tous les zouaves
et dont la section de Québec fait preuve d'en connaitre si bien
les devoirs. Il dit que ce n'est pas la première fois que Québec
fait preuve pour les zouaves de sympathie distinguée. Nous
laissons à nos camarades de cette ville, à remercier les citoyens
de Québec desquels ils ont su faire faire aprécier notre ouvre,
et à remercier aussi ceux qui ont mis à notre disposition les vastes
salles de l'école normale.

Cette motion est adoptée à l'unanimité.
Le Chevalier Vallée répond à cette motion en disant que cette

réception était audessous des désirs de la section de Québec et au-
dessous de ce que méritent les camaradesi mais que les zouaves
de Québec acceptaient ces remerciements avec bonheur, puis-
qu'ils sont le gage que les camarades comprennent que la section
de Québec a fait ce qu'elle pouvait faire. Il dit qu'elle a. été se-
condée en cela par le bon vouloir de tous les camarades de Québec,
si heureux en recevant leur compagnon, et par les citoyens de cette
ville dont les acclamations, lors du défilé, prouvaient la sympa-
thie pour -les zouaves. Les communautés religieuses ont voulu
être de la partie et, n'eut été l'avantage que reclamaient les Dames
de Québec de contribuer à cette réception, les religieuses n'auraient
laissé aux autres que le mérite de la sympathie.

M. le chevalier Vallée termine en disant que le grand nombre
des camarades qui ont répondu à l'invitation des zouaves de Qué.
bec fait plus que les récompenser des sacrifices qu'on veut bien
leur attribuer.

Le chevalier Larocque, secondé par B. Hurtubise, Napoléon
Renaud, Léon Descary, propose :

Que les zouaves pontificaux réunis à Québec, à l'occasion de la
fête nationale et de leur dixième assemblée générale annuelle, se
font un devoir en cette circonstance, en leur double qualité de
francais et d'anciens soldats,.d'unir leurs protestations à celles de

tous les catholiques du monde contre laCpersécution injuste et in-
digne que le gouvernement actuel de la France a suscité contre
les ordres religieux et particulièrement contre la Compagnie de
Jésus, et l'ordre de St Dominique.

Que le secrétaire soit prié de communiquer copie de cette réso-
lution avec l'expression des sentiments d'at! a:2hement et d'admi-
ration, de cette assemblée, aux RR. PP. Provinciaux de ces ordres,
dont nous apprécions les ouvres et les bienfaits pour l'humanité
et pour le Canada en particulier.

Adopté à l'unanimité.
Proposé par le zouave Dantagne Desnoyers, secondé par le zoua-

ve E. Tassé, et adopté à l'unanimité: Que l'Union-Allet remercie
les Dames de Québec dle l'offre qu'elles ont faite à la section de
Québec d'un drapeau, et qu'elle désire exprimer que l'hon-
neur en rejaillit sur tous les membres de l'Union.

L'association est fière de consigner dans ses registres cette faveur
signalée, et d'offrir l'hommage de ses membres aux Dames de Qué-
bec, par l'intermédiaire de Mesdemoiselles Trudelle et Cannon,
zélatrices <le cette ouvre.

Mademoiselle Trudel est sour d'un de nos plus dévoués cama-
rades. Mademoiselle Cannon est cousine de notre valeureux che-
valier, Hugli Murray. Cette parenté n'est pas un empèchement,
même relatif, d'alliance avec les autres membres de la famille pou-
tilicale.

Le chevalier Prendergast propose l'expression de notre sympa-
thie aux associations sours d'Italie, de France, d'Angleterre, de
Belgique, de Hollande, de New-Jersey et de New-York.

M. Barnard, en secondant cette motion, dit eh anglais combien
nous aurions été fiers que toutes ces associations fussent représen-
tées par une délégation, et que M. Peter Brereton, délégué des
Vétérans Irlandais de l'armée pontificale de New-York, soit prié
de transmettre à ses camarades l'expression de notre admiration
pour eux et de notre sympathie.

M. Brereton, ci.devant de la brigade St-Patrice, et décoré de
Castelfidardo, répond, au milieu des applaudissements, en termes
chaleureux aux souhaits de l'Union.Allet, et dit que les Vétérans
de New-Yorlc tenaient à honneur d'être représentés dans cette fète.

Le zouave O'Flaherty, secondé par le zouave Archambault, pro.
pose que la motion dont il a donné avis l'an dernier, et consistant
àt rttrancher le deuxième aliéna de l'art. XVIII des Constitutions
soit adoptée.-Adopté.

Sur motion du Capt. Napoléon Dorion, secondé par le zouave
Chs. Trudelle, M. Rhéaunie, Président de la Société St.Jean-Bap-
tiste de Québec, M. Adolphe P. Caron, député du comté de Qué-
bec aux Communes du Canada et le Lieut. Col. Chs. de Salaberry,
sont admis membres honoraires de l'Union-Allet.

RÉESULTAT DES rLEcTIoNs.

Président-Gé'éral-Chevalier C. A. Vallée.
Vice-Président-Général-Lucien Forget.
Vice-Président, Montréal-James McKcnzie.
Vice-Président, Trois-RivièresAdélard Lupien.
Vice-Président, St-Hyacinthe-Zotique Marchesseau.
Vice-Président, Pinpolis-Clhar'les Langlais.
Vice-Président, Manitoba-Lieutenant Tillefer.
Trésorier--Edvin Ilurtubise.
Secrétaire-B. A. T. DeMontigny.
Assistant-Secrétaire-Nap. Renamd.
Conseillers-Les chevaliers Alfred LaRocque, Gustave A. Drolet,

les zouaves J. McGown, Auguste Marion, .Tean P. Marion, Aristide
Champagne, Nap. Archambault et Alp. Fiché.

M. DeMontigny cède alors le siége présidentiel au chevalier
Vallée auquel il remet la médaille du drapeau. Il félicite l'assem-
blée du choix de son nouveau président, duquel il se plait à
reconnaitre le zèle. Il lui souhaite que le fardeau de cet honneur
lui soit aussi léger qu'à lui, grâce à l'intelligence du Bureau de
Régie qui Pa guidé dans ses devoirs. Il a reçu sa récompense des
quelques sacrifices qu'il a pu faire durant son année présidentielle
par l'acquisition de la connaissance plus intime <lu rôle qu'a joué
l'association jusqu'à. ce jour, et surtout de la mission qu'elle est
appelée à remplir. La sympathie qu'a montré la population, le
poste d'honneur qu'on avait assigné aux zouaves pendant cette
fête nationale, l'attitude et le zèle qu'ont déployés les camarades de
Québec, contribueront à ranimer le dévouement des membres qui
devront se faire un devoir de recevoir le Bulletin de l' Union-A Ulet,
messager de tout ce qui nous intéresse et le lien le plus puissant à
nous tenir unis.

M. le Président Vallée remercie l'assemblée de l'honneur quelle
lui confère et dit que l'empressement des camarades à répondre à
l'appel de la section de Québec, lesprit de fraternité dont chaque
membre est animé, sont un gage que l'entente continuera de sub-
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sister, entre les différentes sections et que les tiédeurs, qu'ont pu
créer l'éloignement et les préoccupations des affaires, disparaîtront
pour toujours de nos rangs. Il compte sur le bureau de régie pour
rendre le farleau qu'on lui impose d'une légèreté comparative, et'
fait un appel chaleureux en faveur du Bulletin, qui est l'organe
par lequel nous nous comprenons et qui sert puissamment à nous
faire poursuivre le même but, par les moyens légitimes que nous
suggèrent les événements que cette feuille nous fait connaître.

M. là Vice-Président général Forget, dit qu'il comprend la gran-
deur de la charge qui lui est imposée et qu'il accepte dans l'espé-
rance d'avoir souvent recours au président dans l'accomplissement
de son devoir. Il n'ignore pas que la charge de Vice-Président gé-
néral à Montréal,le Président étant à Québec, lui impose les devoirs
de celui-ci dans le bureau de régie ; et la tâche devient difficile,
sortie des mains de M. de Montigny, dont les avis,avec le conseil
intelligent qui vient d'être élu, ne lui font pas envisager cependant
la position au-dessus du dévouenyat qu'il se propose d'y ap-
porter.

M. l'aumônier Moreau dit qu'il sent le besoin de réitérer sa re-
connaissance aux zouaves, vu que l'émotion que lui ont causé leur
sentiment, exprimés par M. le Président, ne lui a permis alors que
de balbutier. Il attire l'attention des membres de l'Union-Allet,
sur la réception et l'accueil qu'ils ont eu partout, et sur l'enthou-
siasme que créeait leur passage parmi les populations. Il ne craint
pas de proclaner que l'union des zouaves est à la tête des sociétés,
et qu'elle doit s'efforcer à se rendre digne de ce poste d'honneur.
Il engage les membres de l'Union a maintenir son jourial dont il
fait connaitre les fruits vis-à-vis des camarades et vis-à-vis du
public.

Il invite l'Union-Allet à aller l'an prochain, faire son assemblée
géhérale au presbytère de St Barthélemi, où chacun pourra consta-
ter l'heure de l'arrivée au cadi-an de l'horloge qu'il vient de rece-
voir, et comme les zouaves sont amis de la tempérance, ils pour-
ront constater aussi l'heure du départ.

M. le président déclare la séance close.
M. le lieut.-col. de Salaberry et M. Richard Alleyn, Lieut. au Se

bataillon des Rifles honorent les zouaves de leur carte.
Après l'assemblée qui se termina à 7 heures, M. DeMontigny,

ez-président, se rendit à l'invitation de la Société St-Jean-Baptiste,
et assista au banquet.

La soirée se passa au chàteau St-Louis comme au camp. Les
chants du régiment, avec accompagnement de musique, égayèrent
les zouaves qui étaient redevenus soldats.

Le lendemain, 25 juin, un grand nombre de zouaves assistèrent
à'la séance solennelle du Congrès catholique, où l'uniforme servait
de passe-port, et où le président, M. le chevalier Vallée, et l'ex-
président, M. DeMontigny, occupaient des places d'honneur.

Nous sommes fiers de dire qu'en montant sur l'estrade, l'uni-
forme de zouave a été salué par Son Honneur le lieut.-gouverneur
et par Sa Grâce Mgr l'Archevéque de Québec.

Nous espérons pouvoir un jour publier dans les colonnes du
Bulletin les discours de M. le juge Routhier et M. Claudio Jeannet,
comme deux des meilleurs discours qui aient jamais été prononcés
en Canada, et que nous ne pensons pas pouvoir être surpassés.

Qu'il est bon d'entendre des cours aussi franchement catholi-
ques s'exprimer avec autant de sincérité t Nous comprenons, en
entendant de tels orateurs la puissance de la parole chrétienne, et
quand un pays renferme de tels hommes, nous sommes en droit
d'espérer que tout n'est pas perdu pour notre mère-patrie, où,
après tout, on amie le vrai quand on a la liberté de le connaître et
de l'apprécier.

Dans l'après-midi, A 2u heures, M. Claudio Jeannet et M. le comte
de Foucault se rendirent à ce que nous aimons à appeler notre
caserne, où, dans la pièce de réception, était assemblé le Conseil
de l'Union.

M. le président Vallée souhaita la bienvenue aux illustres visi-
teurs, et ses paroles reçues au milieu des applaudissements les
zouaves réunis, leni- prouvèrent combien ces soldats pontificaux
étaient heureux de voir parmi eux des cours vraiment français et
catholiques.

M. DeMontigny, s'adressant au président, dit que le soldat avait
l'habitude d'improviser. Sur les champs de bataille, le drapeau,
qui représente un principe, inspire les improvisations éloquentes
du canon et de la carabine. Ici, nous considérons les délégués de
la vieille France comme le porte-drapeau du même principe qui
est inscrit sur notre étendard, et ce principe, partout où il est si
fièrement arboré, nous inspire une improvisation. Le langage du
soldat est court, et il traduit par des actes ce qu'il veut exprimer.
Aussi l'honneur que les illustres visiteurs nous font étant apprécié
au plus haut degré, nous leur offrons la plus haute expression de
nos sentiments en proposant, secondé par tout le régiment cana-
dien, d'admettre M. Cla'udio Jeannet et M. le comte de Foucault
membres honoraires de l'Union-Allet.

M. Claudio Jeannet répondit à ce qu'il veut bien regarder comme
un honneur, et nous avouons qu'il tst "impossible de résumer ce
qu'il nous a dit.

Quel coeur bat dans cette poitrine de chrétien, aimant Dieu,
aimant sa patrie, pour le salut de laquelle il consacre son énergie,
son talent et sa science 1 Après avoir entendu cet homme à la
parole si chaude et si convaincue, on se relève plein d'espérance
pour l'avenir de la France, qui ne peut périr, non, quand elle ren-
ferme de tels hommes.

En peu de mots, il a repassé les événements d'Italie, les phases
de la guerre contre la Papauté, et apprécié la conduite de hunori-
cière, de Pimodan, de Bec-de-Lièvre, de Allet et de Charette; il
nous a démontré que leur conduite sans reproche a été le résultat
de leur attachement aux enseignements de l'Eglise et ù l'honneur,
dont l'idée est rare dans le monde et qui cependant inspire les
grandes oeuvres, puisque l'honneur attache au drapeau de la Reli-
gion les grands cours et les grandes âmes.

" On nous représente, dit-il, comme royalistes. Nous le sommes,
parce que nous pensons que le comte de Chambord tiendra levé
l'étendard du droit et de lajustice, et qu'il saura flaire respector
les principes qui ont fiait la France grande et prospère. S'il plait à
Dieu de nous donner un autre souverain nous nous inclinerons
devant ses décrets."

En saluant le drapeau de Carillon dont nous avions la garde, il
nous recommande de le conserver précieusement. Expulsé de l'Eu-
rope, il le retrouve dans un coin de l'Amérique, entouré de res-
pect, et c'est peut-être ici que la France régénérée viendra le
chercher, pour le montrer aux peuples qui, reconnaitront dans ses
plis les principes capables de les rendre heureux.

M. le comte do Foucault remercie les zouaves <le l'honneur qu'il
lui confère. Il connait beaucoup d'amis qui ont ou plus <le bon-
heur que lui en allant s'enrôler dans les armées du Pape, qu'il
aurait été servir, n'eut été son jeune âge l cette époque. Il ne
manquera pas de dire à nos camarades de France qu'il a vu les
zouaves du Canada, aimant l'Eglise, le Cmnada, la France et leurs
anciens compagnons d'armep.

Après cette séance, dont le souvenir restera gravé au cœur de
chacun des zouaves, M. DeMontigny se dirigea aux salles de l'Uni-
versité-Laval, où, au Byeau des Cercles, il lit le Rapport suivant:

RAPPORT FAIT AU CONGRès CATAOLIQUE DE QUÉnEC

LE 25 JUIN 1880.

ria

B.-A. T. DEMONTIGNY, Président Général de L'Union-Allet.

Messieurs,

Eu 1861, alors que Castelfidardo venait d'ensevelir, dans
une inImortelle gloire, les plus vaillants des Zouaves de
Lamoricière, Pie IX, le grand et l'immortel Pape alors
régnant, sourit à la pensée de s'entourer d'un garde dont
pouvaient faire partie tous les peuples catholiques de
Plunivers. Il ne fit point appel, mais il accepta l'offre
qu'on lui fit de Pesisiter par la foi-ce armée aux empiéte-
muents du sol qui appartient à la catholicité. Il ne se
'-royait pas libre de refuser; c'était une idée qui répon-
dait à la grandeur du pouvoir temporel, et n'était-ce pas là
la répétition des mouvements de l'Occident s'agitant, au
Inoyen-Age, pour débarrasser desétreinîtes des Musulmans
le tombeau de Celui dont le Pape est le Représentant De
miiême que dans ces moments solennels, les Evèques du
nonde entier étaient accourus à Rome pour acclamer
l'autorité spirituelle infaillible du Pape. de même des
soldats de tous les'pays devaient l'entourer pour affirmer,
par le don de leur vie et l'effusion de leur sang, la néces-
sité de son pouvoir temporel.

La France y envoya les plus distingués de ses enfants,
un grand nombre descendant des Croisés et tous Croisés
eux-mêmes ; la Belgique y dirigea les plus dévoués de ses
fils; la Hollande s'y fit noblement représenter ; l'Irlande,
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la catholique Irlande, qui avait recueilli sa large part de
gloire à Castelfidardo, y or'ganisa un bataillon ; les Etats-
Unis y dirigèrent des leurs; et l'Océanie même y avait
un poste.

Un enfant du Canada, canadien français d'origine, crut
devoir y porter les armes pour son pays. Plus tard, Rugh
Murray, depuis chevalier et martyr d'une belle cause, y
représenta dignement l'élément canadien-irlandais. Quel-
ques années ensuite, Alfred LaRocque y reçut d'honora-
bles blessures, et fut suivi de Pren»dergast, Désilets, Dro-
let, Hénault, Têtu et Courtean, qui, comme tous ceux qui
marchèrent sur leurs traces, se distinguèrent à l'armée.

Ils furent une avant-garde.
En 1868, le Il février, le pays s'en rappelle, un premier

détachement quittait le Palais Episcopal de Montréal, foyer
de ce mouvement, pour se diriger vers la gare Bonaven-
ture, en route pour l'Italie, au milieu des flots populaires
qui, pressés sur leur passage, murmuraient des voux pour
ces jeunes et braves soldats.

Trois mois après, un autre détachement prit le chemin
de la Ville-Eternelle. Cinq autres obtinrent l'honneur de
s'y diriger.

La vieille foi de nos pères s'est alors manifestée grande,
belle et forte ; les campagnes ont répondu aux villes; et
le sentiment national s'est mis en route pour Rome, où le
phare de la vérité indique aux nations le chemin de leur
destinée.

Nos bataillons traversèrent les Etats-Unis, l'Angleterre
et la France, déployant leur dralmau, que les mains
de la religion avaient tissé, et dans les ondulations du-
quel se répète comme l'écho de " Dieu le veut " la
devise: ^ Aime Dieu et va ton chemin," qui caractérise
éloquemment l'idée de ce mouvement national.

Mentana, qui procura à l'Eglise une paix pendant
laquelle furent convoquées les grandes assises, où fut
proclamé le dogme de l'infaillibilité, Mentana avait eu
lieu; et les nouvelles recrues durent attendre, l'arme au
bras, l'occasion de sceller, de leur sang, la foi qu'ils allaient
défendre.

Le signal fut donné par le baiser hypocrite du 8 septem-
bre 1870. Alors eurent lieu Bagnorea, Montefiascone, la
retraite de Viterbe, Civita-Castellana, et le siége de Rome.

Nos soldats revinrent au pays désarmés comme Malthus
Quelle's angoisses n'eurent-ils pas à souffrir, eux qui,

dans toutes les rencontres, avaient vaincu un contre
dix, et n'avaient succombé que un contre cent! A la
voix du représentant du Dieu de la paix, ils ont remis,
un jour de bataille, l'épée dans le fourreau. Mourir, c'est
peu de chose pour le défenseur d'une cause; mais il faut
que' ce soit une cause sainte pour obéir an devoir qui

zouaves devenu la livrée du courage et de l'honneur mili-
taire; de cet uniforme qui a porté avec lui en Afrique, en
Asie, en Europe, en Amérique, une tradition de gloire
non interrompue; de cet uniforme intimement associé à.
la glorieuse défaite de Castelfidardo, à la victoire de Men-
tana, à l'histoire du combat héroïque de Patay-Loigny,
et de la retraite du Mans.

Aussi les populations des cités et des champs se pressè-
rent-ils sur leur passage; les cloches bénies annoncèrent
à toute volée l'arrivée de ces preux, et la grande basilique
de Montréal ouvrit ses portes pour recevoir ces soldats
auxquels la voix la plus éloquente souhaita la bienvenue.

L'œuvre des zouaves porftificaux, au milieu de l'apathie
de notre siècle, qui ne semble n'avoir d'énergie que pour
les machines et la vapeur, n'a-t-elle pas pris des propor-
tions gigantesques, et par l'idée qui l'inspira, et parles dif-
ficultés qu'elle surmonta ?

Aussi s'est-on demandé là-bas : Quel est donc ce pays
qui, de l'extrême Occident, envoie ses fils à la défense d'un
principe? La France a ressenti dans ses entrailles se
réveiller d'affectueux sentiments. Elle a reconnu ses
enfants dans ces Croisés canadiens; elle a compris, elle, si
avide de gloire, et qui apprécie si bien le prix de l'bn-
neur, elle a'compris la sublimité de cette mission ; elle a
réclamé son droit de maternité, et nous l'avons entendu,
orgueilleuse et fière, répéter: " Ce sont mes fils." Oui,
France, ce sont tes fils et qui t'aiment encore; ce sont tes
fils, nés du seizième siècle et exempts encore de tes orages,
de ton philosophisme et de tes révolutions; et tu as pro-
clamé combien, avec l'antique foi de St-Louis, on pouvait
accomplir de grandes choses.

Et la France s'est rappelé son passé. Le souvenir, Mes-
sieurs, pour la France surtout, c'est beaucoup. Son passé
est si beau, son berceau si sublime, son âge mûr si glo-
rieux !

L'Angleterre qui, pour remonter à son origine, a besoin
de traverser des âges de foi, a dû se demander aussi: D'où
viennent donc ces jeunes gens? Elle a dû se souvenir
aussi, interroger son histoire et se dire: Où en sommes-
nous avec notre force physique, avec notre formidable
marine, avec notre commerce universel qui cloue aux
intérêts matériels nos intelligences et nos cours?

Aux Etats-Unis, oû l'on affecte de nous mépriser, on
s'est arrêté sur le passage des zouaves, et on les a salués
comme les représentants d'une idée.

Ainsi donc, l'ouvre des Zouaves canadiens a dû exercer
une influence réelle sur les pays qu'ils ont traversés; et
c'est ce qui explique pourquoi partout on les a accueillis,
et partout, sans égard aux formalités d'usage, on leur a
dit: Passez.

commande de se taire en présence de l'ennemi. Les 500 zouaves et plus qui avaient pris part a rexpeci-
Les camarades de France ont pu, eux, sous la mitraille, tion d'outre-mer, ne pouvaient rester indifférents aux

expirer au champ d'honneur; mais les zouaves cana- événements qui se précipitaient en Europe. L'idée qui
diens sont revenus au pays le cœur broté et l'âme inondée les avait conduits dans les plaines d'Italie les animait trop
d'une amertume profonde. vivement pour qu'ils ne travaillassent pas ici au triomphe

Il ne fallut rien moins pour les consoler que l'accueil de la cause qu'ils avaient entrepris de défendre. Leur
sympathique de leurs compatriotes, canadiens, fils -de mouvement avait été inspiré -par le désir de servir la cause
soldats, qui comprennent le courage et qui ont pesé la de Dieu, de son Eglise et de son Vicaire; ils voulurent le
grandeur du sacrifice et la sublimité de l'obéissance. continuer en Canada. D'ailleurs, ils aimaient leur patrie.

Ils revenaient au pays couverts de cet uniforme de Or, comme le disait un jour Mgr. de Birtha, selon le plan



BULLETIN DE L'UNION-ALLET 6

divin, la cause de l'Eglise et du Pape est la cause de toute
société chrétienne; sans parler des enseignements de l'his-
toire, les événements contemporains suffisent pour le
prouver avec une effrayante évidence.

La question religieuse étant manifestement une ques-
tion sociale, notre avenir national se trouve inséparable-
mentvuni à la cause sacrée de l'Eglise et de son chef, et
nos intérêts nationaux sont intime7ment liés aux intérêts
catholiques. C'est donc imbus de cette double et insépa-
rable idée que les zouaves du Canada se constituèrent en
Union qu'ils nommèrent 'g Allet," du nom de leur bien-
aimé Colonel, qui avait consa.é sa vie au service du
Saint Père, et qui aima jusqu'ý la tombe les zouaves
comme ses enfants. Ils convièrent les citoyens, amis de
leur principe, à faire partie de leur Union comme membres
honoraires.

Le mot "Union" répondait au sentiment qui débor-
dait du coeur de chacun, la Charité, dont une des ouvres
les plus excellentes est l'union. " Qu'ils soient unis," a
dit le divin Crucifié, en annonçant que son ouvre était
consommée.

N'était-ce pas d'ailleurs répondre au désir de servir une
cause pour laquelle ils avaient offert leur vie ?

En nous unissant, nous devenions forts; l'union fait la
force, c'est la devise que l'on voit flotter aujourd'hui dans
les plis de nos étendards nationaux. En ne faisant qu'un,
nous n'avions qu'un désir, celui de faire tendre à un même
but la variété des membres et la complicité des mouve-
ments et des fonctions.

Les zouaves du Canada, en formant l'Union-Allet, avaient
donc pour but de servir Dieu et la Patrie.

Notre drapeau, l'écusson qui orne le fronton de notre
journal, nos constitutions en font foi et nos actes le prou-
vent.

"Aime Dieu et va ton chemin." Ah! que cette devise
comprend de patriotisme et surtout*de patriotisme cana-
dien. Peut-on aimer Dieu sans aimer cette patrie qu'il
nous a confiée pour la transmettre à nos enfants comme
un dépôt sacré, etpour laquelle il a gravé en traits de feu
dans l'âme humaine un amour irrésistible. Y a-t-il quel-
qu'un qui aime Dieu et qui n'aime pas son pays ?

Et pour nous, Canadiens, dont lapatrie est imprégnée des
douces émanations des bienfaits de la Providence; patrie
que les rois très-chrétiens et fils aînés de l'Eglise désignè-
rent aux navigateurs comme pays à convertir au christia:
nisme; dont Jacques-Cartier s'emparait en y plantant la
croix; dont les missionnaires ont arrosé le sòl de leur sang;
dont chaque hameau, chaque ville porte le cachet de la foi
et de L'honneur, comment pourrions-nous aimer Dieu salis
aimer la p e?

Et que sirient ces deux ailes qui servent de cimfrr au
casque de l'écu du Bulletin de l'Union-Allel, sinon la Reli-
gion et la Patrie; la Foi et l'Honneur ?

C'est ce qu'entendait Sa Grandeur Mgr Bourget, le créa-
teur de notre ouvre, à qui nos constitutions ont accordé
le haut patronage de notre Union, quand au jour inémo-
rable de notre première levée, son ame de pontife laissait
échapper le trop plein d'émotion qui l'inondait à flots, par
cette première exclamation de sa sainte harangue : " Braves
et dévoués enfants de la Religion et de la Patrie."

Nos constitutions respirent la religion et le patriotisme.
Et n'avons-nous pas souvent offert nos bras. à la patrie,

lors des invasions étrangères? Cinq fois depuis nous avons
sollicité d'ètre enrôlés sous les drapeaux britanniques.
Nous aurions été heureux de prouver notre loyauté envers
notre Souveraine notre respect pour l'autorité, en quelque
main qu'elle soit.

Pour être fidèles à notre drapeau, il ne suffit pas d'avoir
la foi, il faut les ouvres ; il faut la charité qui marche, qui
va son chemin. C'est pour répondre à cette ordonnance
que nous avons inscrit au 2mne article de nos constitutions
que l'Union-Allpt a pour but: Io La perpétuité de la mis-
sion que se.proposaient les volontaires pontificaux cana-
diens en allant à Rome, savoir : la défense de l'Eglise et
de ses droits; 2° Le maintien chez ses membres de-l'esprit
et des traditions du régiment des zouaves pontificaux;
30 Le secours mutuel entre les anciens zouaves pontificaux
canadiens.

C'est encore le régiment, divisé en sections diocésaines
qui sont les bataillons, ayant le même drapeau et la
même devise; poursuivant le mêm.e but, non plus avec des
armes matérielles, non plus sur un champ de bataille,
non plus exposés aux balles ennemies, ion plus en présence
des mêmes chefs; mais ayant pour armes la parole, la
plume, les ouvres, le bon exemple ; pour champ de bataille,
le sacerdoce, les professions, le commerce, l'industrie, où
nous nous efforçons d'accomplir en ch.rétiens et en citoyens
nos devoirs d'état; les balles ont été remplacées par le
persiffiage de ceux qui ne sont pas Canadiens.

Ici pas de haut faits qui font couronner au champ
d'honneur. Ici nous n'avons plus Lamoi.icière, Kanzler,
Bec-de-Liève, Allet, Charrette, qui, par leur exemple, surex-
citaient les sentiments les plus élevés du cœur. Nous com-
battons paisiblemeit sous les yeux du divin Capitaine et
avec l'appui des gens de bien.

Aussi le Bienheureux Pie I nous écrivait-il le-25 jan-
vier 187 : "Nous vous félicitons avec effusion, chers fils,
de ce que, après avoir dposé l'épée dont vous voua étiez
armés'pour le Christ, vous concentriez tous vos efforts à
vous maintenir vaillamment sous les drapeaux d'une mi-
lice toute spirituelle, et à vous revètir des armes de la
lumière et de la justice."

Un des premiers actes de l'Union-Allet a été de fonder
un journal où sont consignés les événements importants
qui [concernent son existence, et qui transmet at Cama-
rades et à ceux qui s'intéressent à notre cause les joyeu-
ses et les tristes nouvelles, persuadés que nous étions que
les unes se supportent plus aisément et les autres se goûtent
mieux quand elles le sont par plusieurs amis. C'est ainsi
que ce messager fidèle nous a transmis tous les mois les'
principaux traits du mouvement catholique en Europe et
enmériqtie ; qu'il s'est empressé de publier les lettres et
les encycliques de l'autorité infaillible ; c'estàinsi qu'il a
fait parvenir à tous les zouaves, dont nous recueillons
précieuSment les adresses, les craintes et les espérances
du monde catholique. Il a ouvert ses colonnes pour repro-
duire les vues et les sentiments de ceux.qui nous favori-
sent de leurs écrits; et nous avons la prétention de croire
qu'il renferme dans ses feuillets des pages vraiment remar-
quables. Il contient des détails intimes de notre vie d'u-
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nion. Nous avons ouvert des pages aux joies de cette
famillepontificale et consacré un coin mortuaire où est
précieusement conservé le souvenir de nos morts, en
faveur desquels nous avons créé une caisse, nous rappe-
lant ce que Bec-de-Lièvre nous disait un jour sur la tombe
entr'ouverte d'.un des nôtres: "Le dernier adieu d'un
soldat chrétien à son confrère, c'est une prière."

Que de donsolations ce Bulletin n'a-t-il pas apporté aux
Zouaves ? Que de souvenirs n'a-t-il pas évoqués ? Que de
larmes n'a-t-il pas fait couler ? Que de battements de cour
n'a-t-il pas produits ?

C'est lui qui sonnera l'heure de la réunion autour du
siége de Pierre et qui annoncera, nous l'espérons, le triom-
phe de l'autorité temporelle.

-Mais, messieurs, ce bulletin ne suffisait pas; nous avions
trop à dire ; il fallait se voir, se rencontrer, se conso-
ler aussi. Et puis nos amis avaient besoin de distraction,
d'amusements même ; et nous avons pensé qu'on ne pou-
vait mieux conserver les traditions du régiment et nos
rapports de bonne camaraderie qu'en créant un cercle à
l'instar de celui de Rome, qui a tant contribué à donner
un cachetparticulier aux Zouaves Canadiens,dont la bonne
tenue et l'esprit militaire ont attiré l'admiration de
l'armée et les louanges des chefs.

Empressons nous de dire que les bases de ce cercle ont
été jetées par le regretté M. Olivier Berthelet, dont les
bienfaits lui ont valu la Croix de Commandeur de l'ordre
de Pie IX.

Dans ce Casino de Montréal on y faisait de la musique;
on y chantait les chansons du régiment, que nos officiers
aimaient tant à entendre ; on y causait de tout un peu, et
même d'affaires; il y avait salles de billard, d'escrime, de
box et de bâtons; champ de tir; chambre de nouvelles,
salons de jeux, de conversation et de musique.

C'était le pied à terre des Zouaves de la campagne. On
y convimit les amis, jeunes et vieux, afin qu'ils nous vissent,
qu'ils nous connùssent, qu'ils ngus aimassent et par là
notrecanse qui était notre dernier mot.

Il n'existe plus, pour nous; ce n'est pas nous qui l'avons
affaibli. C'est la- division, non pas des coeurs, non pas des
sentiments, mais des moyens et des forces auxquelles con-
tribuaient des membres non militaires, qui fondèrent
d'autres cercles et dispersèrent nos éléments vitaux. Nous
devons nous consoler de sa disparution comme de celle
d'un enfant de quatre ans qui nous a procuré beaucoup
de jouissance, et donné beaucoup d'espérance, et que nous
aurions mis dans un établissement où il se prépare à une
autre mission. Mgr Bourget, avec le concours généreux
de M. Alfred Larocque, senior, trouva le moyen de faire
passer sans secousse le Casino à l'ouvre du patronage des
ouvriers, sous la direction des Frères de la Doctrine
Chrétienne, qui sont nos amis.

Il est une ouvre à laquelle nous nous intéressons parce
quelle est une ouvre nationale et zonavitique: la coloni-
sation. Quoi de plus patriotique que cette ouvre q#i ouvre
à nos populations ics portes de l'agriculture? Elle' est nîa-
tionale parcequ'elle contribue à ouvrir ànotre vigoureuse
population ces vastes et fertiles cantons, qui n'aitendent
que l'intelligente main du colon, pour déverser sur notre
province d'abondantes richesses agricoles, manufactu-

rières et mlitiéres, et à enraciner dans notre sol la plus
généreuse des nations qui sans cette voie irait faire béni-
fer les pays étrangers de la vigueur de ses éléments.

Nous ne craignons pas de proclamer cette cause na-
tionale quand on entend nos Evéques, toujours 'prêts à
faire entendre leur voix au jour des calamités nationales,
la recommander à la. sollicitude du patriotique Clergé
Canadien, comme étant le moyen le plus efficace à arrêter
ce fléau qui dissimine nos forces à l'étranger.

C'est aussi une ouvre zouavitique, puisqu'elle ouvre à
à nos camarades la carrière la plus en harmonie avec
leurs habitudes militaires et où, piano ma sano, il s'ache-
mineront vers un port de prospérité qu'ils lègueront à
leurs enfants, qui seront zouaves de cour.

La vie du colon, c'est la vie du soldat, combattaat sur
un autre champ contre les ronces et les épines que Dieu
a désignée comme devant être arrachées à la sueur de
notre front. Cette victoire gagnée à la pointe du soc est
digne de l'ambition d'un zouave du Pape; car c'est la
conquête, par le travail, du sol encore inhabité et sa mise
en valeur. " Le courageux pionnier de la colonisation a
certainement autant de droit à la reconnaissance de son
pays que le plus vaillant soldat. Si celui-ci fait respecter
son territoire ; l'autre l'en met en possession, après l'avoir
fertilisé de ses sueurs et quelques fois arrosé de ses lar-
mes. " (Mgr Laflèche.)

Voilà pourquoi l'Union Àllet regarde comme une de
ses grandes étapes d'avoir fait camper plusieurs des siens
dans une colonie que notre digne aumonie- choya comme
de prédilection et à laquelle il donna le nom ché-ri de Pio-
polis. Tout ne fut pas rose dans ce paradis terrestre ; et le
diable et les hommes s'en mêlèrent pour éprouver nos
amis. Et le diable et les hommes n'ayant pas réussi à les
décourager, le bon Dieu a voulu imprimer à cette ouvre
un qachet plus profond d'épreuves, afin de la faire recon-
naîltre pour sienne. La colonie était encore à son berceau;
les pluies torrentielles du printemps, de -1873, ayant retar-
dé considérablement l'action du feu dans les abattis, les se-
mailles n'avaient pui arriver à maturité; et la gelée a privé,
en deux nuits, nos colons des fruits de longueset pénibles
journées de travail. Nos camaradès de Piopolis sont alors
venus, comme jadis, sur les bords des grandes routes
romaines, partager avec nous la miche du pain de muni-
tion.

Aujourd'hui cette colonie est florissante, et, assise sur
un des immenses plateaux qui disputent à la plaine la pos-
session du terrain, elle baigne mollement ses pieds
dans le grand lac Mégantic. La ligne ferrée qui emprison-
ne sa taille gonfle son sein de richesses, que la main -de ses
enfants distribue aux villes environnantes., a tête cou-
ronnae du triple diadême de la foi, de l'espérance et de la.
charité, elle aime Dieu et regarde avec serénité le chemin
qu'elle va parcourir.

En procurant ainsi à plusieurs de nos camarades un
avenir enviable, nous n'avons pas négligé de favoriser
ceux d'entr-e nousqui avaient besoin de secours en argent,
ou de protection pour arriver à des postes honorables.Nous
sommes reconnaissants à nos compatriotes de leur con-
cours. Pour eux la qualité de zouave du Pape est une re-
comniandation. Aussi l'Union Allet, dans sa sollicitude à
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procurer des positions à ses membres, s'est-elle fait un de- des devoirs de la charité, et en inscrivant sur notre dra-
voir de conseiller de s'en rendre dignes. GrAce à Dieu, nous peau Aime Dieu "nous annoncions que nous formions
comptons àujourd'hui des zouaves sur les degrés des au- partie des régiments de ceux qui. prient. Et comme au
tels, dans les sphères politiques, dans les bureaux publics, régiment pontifical nous avons voulu unir Ies'différents
dans les professions, dans le commerce, dans les arts et corps de la grande armée catholique.
l'industrie; et partout ils nous se'mblent aimer Dieu et Les diverses associations religieuses de Montréal se sont
aller leur chemin. L'un d'eux avait mme monté sur le jointes à nons dans ces pélerinages pieux. L'Union Catho-
banc de la magistrature ; mais une bourasque politique lique de Montréal, avec laquelle nous nous unissons tons
ayant emporté le banc lui-même, le zouave a perdu son les ans pour faire la retraite, est notre compagne favorite
siége, tenant haut son drapeau et gardant l'honneur. dans l'accomplissement du bien.

Un de nos anciens présiden ts, Chs. Paquet, est à Rome, Nous prions ensemble pour le Pape, pour sa cause
où, dans ladgendarmerie pontificale, il monte la garde pour sainte, pour notre pays, pour tous; car nous n'avons pas
chacun de nous; c'est la sentinelle avancée qui nous crie oublié que le grand précepte de s'aimer les uns les autres
à tous: Prenez gaide a vous. est le ciment qui joint ensemble les pierres vivantes du

Nous avons cru pour servir notre cause, organisé des temple de Dieu, le signe propre des disciples du Christ.
démonstrations où le peuple des campagnes s'unit à celui Aussi avons nons organisé des soirées, des représentaions
des villes pour exalter les grands hommes et les grandes en faveur de la Saint Vincent de Paul et des Sours de la
.choses. Nous aimons ces élans du peuple, dont le cour se Providence, dout l'institution fait l'orgueil de notre pays,
dilate en un jour de fête, pour rendre hommage à la vertu et d eit la présence nous lappelle ces filles de Paul qui pan-
dont les accents se répètent sl les rives étrangères. Nous saient nos plaies dans les ambulances d'Italie. Nos au-
aimons le peuple agenouillé au pied des autels. Il encop- m rnes, nous le savions, devenaient pins méritoires eli
rage les grandes auvres; il édifie les étrangers et se relève passant par les mains de ces filles chéries du ciel et de
meilleur. l'huimaniité.

C'est ainsi que le 14 mars 1871, nous avons élevé dans Dans la lutte que nous avons entreprise contre le mal,
la basilique de Montréal, drapée de deuil, un catafalque nousnoussommes meiagé des alliances précieuses, et nous
funèbre aux frères d'armes tombés au champ d'honneur, nous sommes tenus en correspondance perpétuelle avec
à l'endroit illustré par Jeanne d'Arc. l ees sociétés de zouaves des pays étrangers ; la ligue Saint

C'est ainsi qu'à Québec, à Trois-Rivières et à Montréal Sébastien, emi Anlgleterre ; la ligue St. Boniface, en' Hol-
nous avons fait chanter des libéras solennels à notre vail- lande; les Vté'ans Irlandaisde l'armée po enifcale,à New-
lant camarade Murray, mort ns armes à la main, en dé- York; la Catolc Uspon " de NewJersey; les Jeunes
fendant une grande cause. . Catholiques italiens du comte Acquaderni. Nons n'avons

C'est ainsi que nons avons fait offrir d'une manière so- eu à vrai dire de relation de société à société avec aucune
lennelle le saint sarifice de la messe àl'âme denotre bien organisation de zouaves en France ; mais la nécessité de
aimé Colonel Allet. ces relations est moins, grande, car nous nons trrvonès

C'est ainsi que lorsque Pie IX a quitté cette terre nous presque chez nons dans notre ancienne nére-patiie. D'ail.
nous sommes associés à tout le Canada, ou plutôt à tout leurs notre Lieut., Col. . le général de Charette, a
l'univers en deuil, et que nous avons fait chanter un ser- voulu plus d'une fois faciliter ces relations, en écrivant
vice des plus grandiose à sa mémoire, à nos camarades, et les mettre ainsi parfaitement au

En ces joursde deuil les zouaves, l'aime renversée, fai- courant de ce qui pouvait intéresser ses anciens Castors.
salent haie autour des mausolés enflamme. Naguère encore, il nous faisait parvenir, avec le regret

Et qui n'a pas entendu parler decette grande démon- qu'il ressent de ne pouvoir assister à ce Congrès catholi-
stration, au retour des zouaves dtalie, où 50000 personnes que, un souvenir des campagnes de Roie et de Frnce,
acclamèrent nos soldats défilant à l'ombe de leur drapeau, où les zouaves ont tenu si haut l'étendard de l'honneur
le képi en tête et la guêtre au pied ? militaire.

Lecri de vive Pie IX qui reten tissait de 50000 poittéine; Ce sgnvenir consiste en un zouave d'argent oxydé, amé
vibrantes d'enthousiame valait bien tous les sacrifices de pie*en cap, sur un socle en granit, arborant fièrement
que le pays s'était imposé pour envoyer cette phalange le faxiion du Sacré.Coeur de Jésus. Il y a peu de temups, il
au secours du Saint Siége. nous faisait parvenir Le livre d'or des souaees Potificax,

en toute occasion qui s'est présentée nons avons voulu comprenant l'histoire du régiment d Castéorfidde.d à
manifester la grandeur de notre cause et la faire aimer, en Patay, ouvrage album que le dernier d'entre nons peut
la faisant voir, telle qu'elle est, et en nous y montranit re- montrer comme son livre de noblesse.
ligieusement fidèles. Nous nous sommes fait un devoir d'applaudir à la mis-

Nous n'avons pas craint de nous montrer hautement sio sublime qu'a rempli le Cercle Catholique de Quélic,
attaciasàno vieilles t saintes radiLtiois. Et, en cela, nous qui nous honore aujourd'hui d'une niaiére si distinguée.
avons cru faire ho neur au nom canadiens-frangais, dont C'est à l'instigation d'un de ses membres que nous avodps
la nationalité est inséparable de l'attachement à la religion doîîîé notre coopération à louvre ingénieuse des vieux
catholique à laquelle nos pieux ancêtres étaien si sincère- papiers. Nous ons somnes fait un plaisir de nous ren-
ment dévoués. Nous avons fait ensemble des pélérinages, dro à l'invitation de la Société StJean Baptiste de Québec,
et en cela nous avons évoqué des souvenirs dont notre qui a bien voulu aujourd'hui nous coufier la garde du
histoire est fertile. La prière d'ailleurs n'est elle pas un glorieux drapeau de Carillon, drapeau blanc fleurdelisé,
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drapeau de la vieille France, le seul qui a flotté sur l'A-
mérique du Nord soumise à la domination française, et le
seul qui réveille le souvenir de nos gloires durant cette
époque; drapeau qui représente le respect à la religion et
à l'autorité et que nous devons être surpris de voir rem-
placé, même sur les autels, par un autre qui n'a pas les
mêmes titres à notre vénération.

Nous avons échangé nos idées et nos sentiments avec
les publications où nos anciens camarades ont une grande
part de rédaction : la Vraie France, de France; le Crusador,
d'Angleterre ; la Catholic Union, de New Jersey; la Fedelia,
d'Italie; le Kuissvaan, de Hollande, et la Croix, de Belgi-
que, qui a cessé de paraître, plutôt que de publier la prose
blasphamatoire d'un impie niant la divinité de N. S. J. C.

Notre rôle a été jugé digne de l'approbation des person-
nages les plus distingués d'Europe, qui nous ont honorés
de correspondances assidues; et nous ne pouvons taire ici
l'illustre nom de Pie IX, du général Kanzler, du colonel
Allet, du lieut.-col. de Charette.
. Pour tant de faveurs signalées, nous n'avons pas laissé
échapper l'occasion d'ouvrir nos cours à la reconnais-
sance. Pour Dieu nous avons voulu, lors de notre première
assemblée générale à Québec, consacrer notre association
au Sacré-Cour de Jésus, à l'exemple de nos frères de
France. A Notre-Dame de Bonsecours, nous avons offert
un ex voto qui, sous forme de nacelle, est suspendue aux
voûtes de sa chapelle, dans laquelle l'Union-Allet entre-
tient le feu béni d'une lampe.

A Pie IX, qui nous a tant aimés, et qui conservait parmi
ses tableaux un groupe de zouaves canadiens, nous avons
envoyé, lors de ses noces d'or, un calice en vermeil aux
armes des Mastaï, que Mgr Racine lui a remis pour nous.
En l'honneur de ce grand Pontife, nous étions au premier
rang à la réception des nonces qu'il envoyait en Canada.
Les pèlerins canadiens, se rendant au jubilé épiscopal
de Pie IX, lui ont triansmis l'expression de notre fidé-
lité constante. Nous n'avons jamais manqué de lui
transmettre, par la voie du télégraphe,'l'expression de nos
sentiments de joie ou de douleur aux événements qui le
concernaient. A Sa Sainteté Léon XIII, nous av'ons
adressé l'expression de notre attachement à la Barque
qu'il conduira comme son illustre Prédécesseur.

A nos camarades tombés au champ d'honneur de Loi-
gny, nous avons apporté notre modeste pierre à la cha.
pelle funéraire érigée en leur honneur. Cette oboliest
la feuille d'érable déposée sur un tombeau où drment
tant de preux.

A nos chefs bien-aimés, à nos officiers, à nos camarades.,
nous avons plus d'une fois fait parvenir nos applaudisse-
ments à leurs succès par des adresses qui leur étaient
agréables.

A notre digne et dévoué Evêque Bourget, nous avons
offert le denier pour une de .ies ouvres de prédilection, la
cathédrale, et nous n'avons trouvé rien de plus suave à lui
présenter qu'un écrin contenant les délicieux écrits de
son épiscopat, condensé dans les F'oretui. A son succes-
seur nous avons souhaité la bienvenue et lui avons offert
.!expression de notre estime la plus filiale.
,"Pour accomplir ces ouvres, messieurs, nous avons été

eucouragés de la plus grande sympathie. Nos Seigneurs

les évêques les ont bénies; le clergé nous a entouré de
sollicitude ; plusieurs citoyens distingués ont fait leurs
efforts pour seconder nos mouvements.

'Nous avons été reçus avec enthousiasme à Montréal, à
Ottawa, aux Trois-Rivières, à Sorel, et Québec renouvelle
aujourd'hui la réception splendide qu'elle ious a faite
lors de notre première assemblée générale-dans ses murs.

Je viens, messieurs, d'esquisser à grands traits les carac-
tères de cette ouvre dont vous m'avez demandé l'appré-
ciation. Il existe bien des petits détails, qui ne sont pas
secrets, mais intimes, et qui ont servi à lier si étroitement
les membres de notre famille; de ces détails, il n'y a que
ceux qui ont mené la vie de soldat, couché sur le hamac,
mangé à la gamelle, porté le sac au dos, qui pbi'ssent les
apprécier ; et il en est parmi qui vous feriiient bien rire.

J'ai voulu et je n'ai pu vous parler que des rapports
caractérisés de l'Union avec les intérêts de la Religion et
de la Patrie, qui trouvent chez vous des échos si puissants.

Les moyens dont nous nous sommes servis, je les ai en
partie fait entrevoir à votre perspicacité; mais faime à
signaler la générosité de plusieurs de nos camarades que
la fortune n'a pas gâtés, et que le bataillon, morbleu,
aidera bien un jour à passer par le chat d'une aiguille.

Plusieurs des membres honoraires ont voulu prouver
qu'ils appréciaient comme un honneur d'être des nôtres,
en nous aidant efficacement. Nous avons formé dans
notre sein une troupe d'amateurs qui, par une exécution
devenue réputée, ont contFibué plus d'une fois à empêcher
la caisse de chavirer faute de leste.

Je ne puis, moi, m'enrêcher de mentionner le nom
d'un ancien camarade de la popote d'Anagni, dont les
premières pages du Bulletin sont imprégnées de l'esprit
religieux et gaulois, qui donne à sa publication un cachet
dont nous sommes fiers ; je veux parler de notre digne
ami, M. Paul de Malijay, ancien officier d'ordonnance du
général Kanzler, qui a séjourné quelques années parmi
nous, et qui continue dans sa patrie, la France, à travailler
aux ouvres régénératrices de son pays.

Mais l'âme de notre corps, celui qui a.le-plus contribué
à maintenir cet esprit militaire et ces vieilles traditions
que nous avions au bataillon, c'est bien celui qui a assisté
à la formation des détachements, les a conduits à Rome
comme par la main, s'est identifié avec les zouaves dont il
a écrit l'histoire, et qu'il n'a cessé d'attirer à lui par ses
vertus qui font de l'amitié une religion pour le soldat.

M. le chanoine Moreau, aujourd'hui curé de St-Barthé-
lemi, n'a pas été pour nous seulement un père, mais un
frère, un ami, dont les désirs sont pour nous des ordres;
car ses désirs ont toujours été que l'honneur de ses zoua-
ves fut à la hauteur de la cause qu'ils défendent.

Je termine, messieurs, en avouant que notre société subit
une crise due naturellement à la dispersion d'un grand
nombre d'entre. nous ; mais comme autrefois notre but
est le même et nos sentiments aussi profonds. Comme
autrefois notre milice spirituelle a son organisation par
régiments et bataillons qui regardent de loin notre drapeau
arboré pour l'heure du combat. Chaque évènement qui
intéresse la catholicité nous fait trassaillir comme la voie
de la sentinelle perdue la veille d'un jour 'de bataille.
Tous les ans encore, les enfants du papa-Allet, les Castors
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de Charette s'unissent en assises solennelles; et en pré-
sence de notre drapeau, du pays et de l'univers catholique,
nous protestons, comme nous le faisons aujourd'hui, con-
tre les empiétements de la révolution et le vol du patri-
moine de Pierre, ainsi que de l'inébranlable attachement
des zouaves pontificaux au siège du Pape, et de leurs
espérahces du rétablissement du pouvoir temporel dans
un futur rapproché.

Le rappel trouvera toujours haut le guidon qui ralliera,
au jour.de la délivrance et du salut, les volontaires de
l'extrême Occident au Fanion du sacré cœur des Volontai-
res de l'Ouest, déployé au veut de l'honneur par le fils
de la Vendée, et autour duquel les zouaves du bon Dieu
se donneront rendez-vous au cri de Aime Dieu et va ton
Chemin.

Banquet du 25 Juin.

Nous ne voulons pas terminer le récit de ces fétes sans faire une
mention spéciale du baniquetoffert aux zouaves par les Révérendes
Soeurs de la Charité.

Vers 7 heures du soir, une centaine de zouaves prenaient place
autour de deux tables magnifiquement servies et présidées par le
R6v. M. Bonneau, chapelain des sours, et le Rév. M. Bélanger, au-
mônier de l'Union-Allet à Québec. Inutile de dire que les convives
firent honneur aux mets délicats placés devant eux. La plus franche

gaité ne cessa de régner par tout le repas. Sur la demande des
Sours, les zouaves entonnèrent deux de leurs chaasons du régiment,
et l'écho de chants militaires résonna pour la première fois dans
ces murs jusqu'alors habitués aux cantiques.

Vers la fin du repas, le chevalier Vallée, notre nouveau prési-
dent-général, dans une heureuse improvisation, remercia les Révé-
rendes Sours de cette' belle démonstration, et leur exprima'la
reconnaissance des zouaves pour ces nombreux témoignages de
sympathie. Il nous fait connaître que les communautés religieuses
de Québec ont contribué beaucoup au succès de la réception des
zouaves, et révèle que le drapeau magnifique que les dames de
Québec ont présenté à la section de Québec a été confectionné par
les religieuses dont nous recevons aujourd'hui la gracieue hospi-
talité. Nous regrettons de ne pouvoir ici publier ce discours tel
qu'il fut prononcé.

Le Rév. M. Bonneau, digne chapelain des Sours, répondit on
leur nom, et connaissant l'humilité des saintes religieuses, préten-
dit que c'étaierit elles qui se trouvaient honorées de la visite les
zouaves. Il se plait àt apprécier l'oeuvre que les zouaves ont tLccom-
pli, les sacrifices qu'ils ont faits et le résultat qui en est découlé.
Il soutient que les religieuses dont il a la direction, non-seulement
tenaient à honneur de recevoir chez elles les défenseurs du Saint
Père, mais qu'elles en retireront un bien par l'exemple que leur
donne ces soldats dans le sei'vice de Dieu et de l'Eglise. Il affirme
qu'elles consigneront dans leurs archives que le 25 Juin 1880 les
Zouaves Pontificaux Canadiens ont pris le souper dans leur réfec-
toire.

Une telle assertion, bien que dictée par une excessive bienveil-
lance à notre égard, ne pouvait rester sans contradiction. Aussi
les zouaves trouvèrent-ils un champion dans la personne de son
ex-président, M. DeMontigny, qui prit la parole.

Il constata d'abord combien était difficile la mission dont on le
chargeait en présence de M. le chapelain qui a su, avec tant de
délicatesse, ménager l'humilité des bonnes religieuses; mais en
jetant les yeux sur l'histoire des filles de Mme d'Youville, histoire
qui n'est pas toute écrite dans les livres, mais qui se traduit par
es bienfaits incessants au milieu de la société, nous ne pouvons

faire autrement, nous qui avons inscrit sur notre drapeau la devise
"Aime Dieu," d'aimer ces filles chéries du ciel. En aimant Dieu,
nons aimons aussi notre patrie qu'il nous a confiée, et nous no sau_
rions non plus aimer cette patrie sans aimer celles qui en font non.
seulement l'ornement, mais qui ont présidé à sa naissance, et lui ont
donné ce caractère religieux qui la fait briller aux yeux des nations.
Nous nous sommes sentis fiers de la sympathie dont nous ont
honorés les grands du monde; mais nous devons le dire, nous
sommes hautement honorés par la réception que nous accordent
celles qui sont les servantes de Dieu et qui sont grandes à ses
yeux.

M. Napoléon Renaud fut chargé de remercier M. l'abbé Bélanger,
aumônier de la section de Québec. Il profite de la premi6re occa-
sion qui se présente pour dévoiler aux yeux de ses camarades que
M. Bélanger, qui a travaillé énergiquement au succès de la démons-
trution dont nous sommes l'objet, s'est caché sous le voile d'une
modestie telle que nous venons seulement do découvrir qu'il a
déployé en cette occasion le zéle dont il fait preuve en toutes cir-
constances où il y a quelque bien à accomplir.

De fait, c'est un mystère qui ne fait que so compliquer, de savoir
quelle est la main qui a présidé à ce que nous voyons depuis que
nous sommes arrivés à Québec. Lesdnembres du comité d'orga-
nisation ont jeté les uns sur les autres la responsabilité de sup-
porter notre reconnaissance et ci définitive ils semblent devoir en
rejeter le poids sur l'humble aumônier qui, par état, ne voudra pas
dévoiler son secret. Nous sommes donc obligés d'on rendre soli-
daire toute la section qui se chargera, nous l'espérons, de liquider
cette dette d'honneur pour nous.

M. l'abbé Bélanger en bon créancier, a répondu au remerciement
de M. Renaud, d'une manière à augmenter notre dette de recon-
naissance envers lui. Nous n'analyserons pas son discours qui est
le langage du cour, et ce langage no se résume pas; mais se gar-
de précieusement dans l'esprit de chacun, pour au jour marqué,
ranimer le zèle nécessaire au succès de notre cause.

Pour terminer cette belle fête, les sours chantèrent, accompa-
gnées de l'harmonium, le beau cantique des élèves de St. Cyr:
"Nous vous invoquons tous."

La veille les chevaliers Laroque et Vallée, MM. DeMontgny et
Trudel, avaient été rendre l'hommage les zouaves aux, Dames
Ujrselines. Plusieurs zouaves allèrent, le 25 saluer lo Lieutenant
Gouverneur à Spencer Wood.

Merci, merci,-Ah ! que ces scènes font du bien au coeurl !11
Les zbuaves retournèrent à la caserne où ils trouvèrent plusieurs

amis de la ville, qui se plurent à entendre les chants <lu régi-
ment dont retentirent les voûtes de lancienne résidence de nos
gouverneurs français.

Plusieurs Danies favorisèrent les zouaves le leurs visites.
Le lendemai, 26, le drapeau que porte si fièrement notre ca-

inarade Bédard, se rendit à la gare du Palais, avec le groupe do
Montréal.

Adieu amis, ou plutôt au revoir. Nous allions essayer do vous
dire ce que nous nu pouvons pas dire. Il est de ces choses qui ne
se traduisent que par le silence. Vos le savez, vous, qui ilve été

soldat, peut-on traduire ce qu'inspire le clairon quand il sonne
le rappel, ou le tambour quand il bat au champ; peut-on expri-
mer ce que nous ressentons quand le drapeau se déploie à nos re-

gards ? Peut-on répéter ce que le cœur resseflt aux étreintes de

l'amitié du soldat qui a partagé vos joies et vos peines. et qui cozu-
me hier, visait au même but, en marchant sous la même bannière;

et sous la même devise: " Aime Dieu et va ton Chemin. "
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Les décrets de la République Française.

C'est le 29 juin dernier, jour où St. Pierre et St. Paul, moururent
pour la foi de Jésus-Christ que devaient prendre force les fameux
décrets de la République-française, expulsant du sol de la France
l'ordre d'Ignace de Loyola. C'est du 29 juin que le gouvernement
de la France en délire commença à briser les portes des cellules
des Jésuites. Et dire que quand on expulse ces sentinelles avancées
de l'armée réligieuse, on vote l'am.mistie des Communards! I N'est-'
ce pas le choix de Barabbas. Nous ne devons pas être loin du Cal-
vaire.

Le Canada catholique qui ressent le contre coup de ce qui se
passe dans notre ancienne mère patrie n'a pas manqué de s'attris-
ter sur cet acte impie de la République-française qui méconnait,
par là les droits les plus sacrés. Aussi s'est-il levé spontanément
pour faire entendreune solennelle protestation contre cette grande
injustice vis-à-vis de Religieux auxquels il doit en grande partie
sa religion et sa foi.

A Montréal, sept à huit mille citoyens, composant certaine-
ment l'élite de notre société, sont accourus enregistrer leur protet
contre la prasécution et l'arbitraire. On remarquait dans la foule
des législateurs, des juges, dM hommes haut placés dans les finan-
ces et les grandes industries, des centaines d'hommes de profes-
sion, avocats, notaires, médecins et les hommes les plus remarqua-
bles de notre commerce canadien. Cette réunion nombreuse et
imposante par le caractère et la position de ceux qui la formaient,
a défilé de la Place d'Armes au Gesù, désigné par l'autorité'episco-
pale comme lieu de pèlerinage au Sacré-Cour. Les zouaves du
pape de la section de Montréal, figuraient en grand nombre dans
cette démonstration en faveur des grenadiers du pape.

Quelques journaux se plaisent à faire courir le bruit que c'était
une démonstration légitimiste. Ils ont recueilli cette information
dans leur propre fonds, et on sait ce qui peut en sortir. Nous
n'avons pas à nous occuper ici de qqelle forme de gouvernement
vient cet acte de vendalisme. Il est injuste et contraire au droit
naturel et cela suffit pour soulever. l'indignation des honnêtes
gens qui ont la liberté de faire entendre leur voix. Et, Dieu

nerci I nous jouissons de cette liberté à l'ombre du drapeau Bri-
tannique. Tant pis pour la République si elle consent à mettre
cet cet acte à son débit.

Nous reproduisons ci-après la protestation solennelle que les
citoyens catholiques de notre Cité ont faite contre cette proscrip-
tion des Jésuites et autres ordres religieux du sol de la France,
lue le 29 juin dernier par l'hon. M. le Sénateur Trudel.

AMENDE IONORABLES AU SACRE-CRUR DE JESUS

ET PROTESTATION SOLENNELLE DES CITOYENS DE MONTRÉAL
CONTRE LA PROSCRIPTION DES ORDRES RELIGIIÉUX DU SOL
DE LA FRANCE.

O Christ I Roi du ciel et de la terre, votre père céleste vous adonné
les nations en héritage, mais vous avez voulu conquérir le genre
humain par les souffrances de la croix; et c'est par l'amour imiense
de votre Coeur Adorable que vous avez voulu régner sur tous les
cours.

C'est par vous que les Rois règnent; c'est par vous que les maîtres
des empires administrent la justice; niais vous avez voulu dans
votre divine miséricorde, établir sur les cours et les intelligences un
règne de douceur et d'amour, le règne d'une mère sur des enfants
bien-aimés. C'est pour cela que, de votre Cour adorable, est sortie,
avec les dernières gouttes de votre sang divin, votre glorieuse épouse,
notre mère, la sainte Eglise catholique, apostolique et roimaine.

O 1.Roi des Nations ! c'est dans les bras de cette mère que, d'après
vos admirables décrets, les nations devaient être portées du berceau
à la félicité éternelle !

. Mais la malice et l'ingratitude d'enfants rebelles les a fait s'arracher
de ces douces étreintes et déchirer le sein de cette mère bénie.

Par un mystérieux décret de votre éternelle sagesse, vous avez
permis, pour l'exalt4tion de votre nom et la gloire de vos saints, que
l'enfer fit une lutte terrible et incessante à cette Eglise votre divine
épouse, et qu'il la frappât au coeur dans ses ordres religieux qui sont
ses enfants les plus chers, afin quelle eût avec Vous, O Divin Cruci-
fié 1 ce nouveau trait de ressemblance, Vous dont le cour a été tran-
spercé d'une lance.

Il y a trois mois, le gouvernement d'une nation, fille ainée de
l'Eglise, notre mère-patrie, nation qui fut jadis l'honneur du nom
chrétien, le soldat de Dieu et durant tant de siècles l'épée du Christ
et la sentinelle du Vatican, a lancé, contre les ordres religieux un
décret de proscription. C'est aujourd'hui que va être mis à exécu-
tion cet odieux décret.

Tout pouvoir vous a été donné dans le ciel et sur la terre, O Roi
des nations I C'est donc au mépris de votre loi et de votre autorité,
qu'aujourd'hui le gouvernement de la République française, gouver-
nement qui ne peut avoir aucune autorité, à moins quelle ne vienne de
Vous, frappe l'Eglise au cour en proscrivant les ordres religieux.

Parmi ces ordres religieux, il en' est un que vous avez voulu, O I
notre Divin Maitre I associer plus spécialement aux douleurs de votre
passion et aux ignominies du Calvaire. Vous l'avez baptisé de Votie
nom, O Jésus 1 afin sans doute qu'en lui se vérifiàt, d'une manière
plus éclatante, cette prédiction tombéeede vos lèvres divines:

" Vous serez hais de tous, à cause de mon nom."
O divin Sauveur ! c'est surtout en haine de votre nom que la persé-

cution semble s'acharner plus spécialement contre la société de
Jésus. C'est parce qu'ils se distinguent parmi les plus ardents et
les plus fidèles propagateurs de votre doctrine que les Jésuites ont
été choisis pour être les premières victimes de la proscription.

Cette proscription, c'est une suprême injure à votre nom, O notre
Roi 1 Et par cette proscription des ordres religieux, les impies ont de
nouveau transpercé Votre Divin Cour.

Prosternés à vos pieds, O Rédempteur du genre humain 1 nous,
les citoyens catholiques de Montréal, faisons à VotreSacré-Cour une
amende honorable pour tous ces outrages et pour tous ceux, hélas j
si nombreux ! que Vous recevez de tant de peuples, de tant de gou-
vernements.

Nous déposons à vos pieds, O Jésus ! notre protestation solennelle
contre l'acte de proscription, du sol de la France, des Jésuites et des
autres ordres religieux. Nous réclamons avec indignation, au nom
de la civilisation et de la liberté chrétienne, au nom du droit et de la
justice, au nom surtout des droits sacrés de notre Dieu et de son
Eglise, contre cettse proscription barbare.

O1 Agneau de Dieu, qui portez les péchés du monde ! le péché est
la source de tous les maux. Hé!as I ce sont nos péchés, ce sont les
pécLés de nos frères de France qui sont la cause de cette persécution t
Pour apaiser votre divine justice, O 1 Jésus 1 vous avez permis que
tant d'aines pures, déjà consacrées à votre service, que tous ces bons
religieux voués à notre bien fussent les victimes de propitiation et
payassent pour nous. O Coeur de Jésus I que leurs angoisses soient
suffisantes pour appaiser votre colère et arrêter le châtiment. Non-
veaux Isaac, ils s otrrent au couteau du sacrifice: Suspendez le bras
de votre Père céleste 1

Changez le coeur des persécuteurs, comme vous avez, sur la croix,
changé celui du bon larron.

Cour qui vouiez régner par l'amour 1. Oubliez votre justice, pour
ne vous souvenir que de votre miséricorde.

Rendez la paix à votre sainte Eglise. Et pour nous, O Jésus I
comme gage de notre amour; nou rappelant de vos promesses: que
le salut des nations doit venir de votre Sacré-Cour, et voulant préser-
ver notre chère patrie des maux qui affligent la France, nous la con-
*acrons cette pairie, à votre Divin Cour. Oui I nous consacrons au
Sacré-Cour de Jésus notre cher Canada, notre Ville-Marie, nos per-
sonnes, nos familles, tous nos biens, tout ce que nous avons et tout ce
que nous sommes.

Daignez agréer cette offrandeO Cour adorable I et nous accorder
le salut dans'le temps et dans l'éternité.

Montréal, 29 juin 1880.

NAISSANCE.
En cette ville, le 13 juin, M. Chs. Olivier Caron, ex.sergent aux

Zouaves Pontificaux, est devenu père d'un fils.


